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M.  DC.  LXX  X. 
AVEC  PRIVILEGE  DV  ROr. 


Extrait  dn  Privilège  du  Koy. 


PAr  grâce  &  Privilège  du  Roy  ,  donné  à  Saine 
Germain  en  Laye  le  17.  Avril  1679.  Signé  Par 
le  Roy  en  fon  Confeil  D'  A  L  B  N  C  E'.  Il  eft 
permis  â  Guillaume  de  Luyne  Libraire  Juré 
a  Paris,  d'imprimer  ou  faire  imprimer  O^/^- 
'vres  de  Monfieur  Searron^  en  telles  marges,  ca- 
raftercs  &  autant  de  fois  qu*il  voudra ,  pendant  le 
temps  de  dix  années.  Et  defFenfes  font  faites  à  tous 
Imprimeurs ,  Libraires  &  autres  de  les  imprimer  , 
faire  imprimer,  vendre  &  débiter,  fans  le  con- 
fentement  de  TExpofant ,  à  peine  de  trois  mille 
livres  d'amande  ,  de  confifcation  des  exemplai- 
res contrefaits,  &  de  tous  defpensjdommages & 
interefl:s,ainfi  qu'il  eft  plus  amplement  porté  à 
rOrigiaal  dudit  Privilège. 

Begifiréfur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Li-^ 
traires  ér*  Imprimeurs  de  Paris  ^le  vingt* huit  Avril 
l6j9.  fuivant  l'Arrefi  du  Parlement  du  dix-huit 
Avril  16^^.      celuy  du  Confeil  Privé  du  Rojf  df^- 
vingt^feptFevrierUôj. 


^  CTEV  RS, 


LE  COMTE. 

CASSANDRE,   Sœnr  du  Comte. 

DOMPEDRE  DE  CESPEDE  Efcoîier. 

L  E  O  N  O  R  E  ,    Sœur  de  Dom  Pedre. 

DOM   FELIX  DE  CESPEDE  Perc  Je 
Dom  Pedre. 

C  R I S  P I N  ,  Valet  de  Dom  Pedre. 

B  E  A  T  R I  S ,  Suivante  de  Lcotiorc. 

LISETTE,    Suivante  de  Caflandrc. 

ZAMORIN  Brave. 

L-A  TAILLADE  Brave. 

4.  Braves. 

UN  PREVOST. 

DES  ARCHERS. 

La  Scène  efi  4  Tolède. 
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ACTE  I. 

SCENE  PREMIERE. 

LE  COMTE  .  LEONORE ,  BEATRIS. 
LE  COMTE. 

;Oits  ne  voulez  donc  pas  >  Madame  } 

que  je  forte  ? 
I  LEONORE. 
Non  ,  je  ne  le  veux  pas.  ïcrmç ,  fer. 
me  la  porte. 
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LE  COMTE. 
Ouvre  moy  ,  Beatris. 

BE  ATRIiS. 
Je  ne  puis ,  ny  ne  dois. 
Maudit  foit  le  verrouil  qui  m'a  pincé  les  doits. 
LE  COMTE. 

Beatris , 

LEONORE. 
Perme-là ,  quoy  qu'il  te  puiffe  dire. 
BEATRIS. 
EU^  1*^  atitant  vaut . 

LE  COMTE. 

Madame  ,  eft-ce  pour  rire 
Que  vous  voulez  icyi|i*enfermer  mai-gré  moy  ? 

LEONORE. 
Non  ,  c'eft  pour  t'efprouvcr. 

LE  COMTE. 

M'efprouver  !  êc  pourquoy^ 
LEONORE. 
Tu  ne  t'en  iras  pas  fans  m'avoir  cfcoutce. 

LE  COMTE. 
S'il  ne  tient  qu'à  cela  ,  vous  ferez  contentée. 

LEONORE* 
Mais  je  veux  qu'on  m'efcoutc  avec  attention. 

BEATRIS. 
Mais  vous  3  parlez  plus  bas  de  peur  d'invafion. 
-Noftre  vieillard  qui  dort ,  cft  d'un  fommeil  iott 

tendre  ;  - 
Si  vous  parlez  trop  haut  >  il  pourra  vo\!is  entendre. , 
LE  COMTE. 

Hebien,  Madame. 

LEONORE. 
He  bien,  pour  me  faire  efcouter,  , 
Dcvrois.je  eftrc  réduite  à  te  faire^rcftcr  î  : 


ENNEMIS.  5 
Eft-celà  l'aaion  d'un  amant  fi  fidclle  > 

LE  COMTE. 
Madame,  je  me  tais  :  Mais  vous  cherchez  querelle 

LEGNORE. 

Je  ne  la  cherche  point  :  mais  toy  m'en  accufer 

C'eft  m'en  vouloir  faire  une ,  &  c'tft  en  mal-ufer. 

Depuis  que  tes  refpcas ,  tes  foufpirsA  tes  plaintes, 

Ont  Içeu  gagner  mon  cœur  &  diiîîper  mes  craintes, 

Enhn  depuis  le  temps  que  la  première  fois. 

Tu  me  juras  de  vivre  &  mourir  fous  mes  Loir. 

Deux  byvers  à  la  terre  ont  fes  beautez  voilées. 

Et  deux  eftez  deux  fois  les  ontrenouvellées. 

Mon  efprit ,  cependant  par  le  tien  enchanté , 

N'a  jamais  eu  foupçon  de  ta  fincerité  , 

Et  fur  moins  de  fermens,  de  lettres,  &  de  promeflfes 

Ne  t'en  auroit  pas  moins  tefmoigné  de  tendreffes. 

Pendant  cet  heureux  temps  que  Tolède  &  l'amour 

letaiCoient oublier  &Madrit&  la  Cour; 

Tu  içais  bien  que  mes  yeux  des  Galans  de  Tolède . 

Eltoient  en  mefme  temps  lemal  &  le  remède 

i  ayant  donne  mon  cœur,  les  autres  vainement 

Cherchoient  dans  mes  faveurs  le  moindre  alkee- 
ment.  ° 

Qiioy  que  ^e  ton  amour  trop  toft  perfuadéc. 
Ma  vertu  toutefois  m'avoit  toujours  guidée 
Je  reglois  mes  faveurs  aux  loix  de  mon  honneur  ; 
Alors  que  trop  fenfible  aux  foupirs  de  ton  cœur  , 
Oupourdirelevray,  tropinconfiderée, 
l^ans  mon  appartement  je  te  donne  une  entrée. 
La  fans  prefter  l'oreille  à  ma  foible  raifon , 
tt  lans  m'aOeurer  mieux  contre  une  trahifon  ; 
iur  un  fimple  papier  tu  vois  que  je  m'expofe , 
Aux^^tranfports  indifcrcts  d'un  amant  qui  tout 
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Peut-cftre  que  ton  feu  devient  déjà  plus  lent., 
Parce  qu'il  a  trouvé  le  mien  trop  violent. 
JLâ  crainte  d'un  mefpris  m'a  defia  l'ame  atteinte, 
Defîa  le  repentir  accompagne  ma  crainte  : 
Mais  à  ce  repentir  j  cher  Comte  ,  fi  tu  veux 
Tu  feras  iiiccederia  joye  ,  ôc  tu  Icpeus. 
Tu  fçay  que  noftre  Race  eft  égale  à  la  tienne  , 
Et  que  pour  ePcre  pauvre  elle  eft  fort  ancienne. 
Ta  promefle  t'oblige  à  me  donner  la  main  ? 
Ta  ioy  de  l'accomplir  fansattendrc  à  demain. 
Tu  dépens  de  toymefme,  &  contre  ta  parole  , 
Tu  ne  peus  m'allegucr  qu*une  excufe  frivole  ; 
Et  puis  que  mon  amour  fait  un  excès  pour  toy  5 
Il  faut  que  ton  amour  faflTe  un  excès  pour  moy  : 
Jvlais  que  dis- je  un  exccs?Tout  ce  que  tu  peux  faire. 
Et  mefme  cér  Hymen  ne  me  peut  fatisfaire  , 
5'il  faut  que  cet  Hymen  quêta  main  m'a  promis, 
Par  ton  cœur  reffroidy  foit  tant  foit  peu  remis. 
JL 'honneur  que  j'en  reçois  >  qui  d'autant  plus  me 
touche , 

iQu^il  n'aura  rien  dSiulignc  exigé  de  ma  bouche > 
Ne  fc  verra  jamais  hors  dé  mon  fouvenir , 
Et  jamais , 

LE  COMTE. 
Je  Yoy  bien  ou  tous  voulez  venir  ^ 
Madame  :  je  voy  bien  où  tend  voftre  harangue  ,  \ 
Sans  tant  vous  fatiguer  &  Tefprit  &  la  langue, 
Sachez  en  peu  de  mots  ce  que  j'ay  fur  le  cœur ,  ^  ' 
Il  n'eft  rien  de  plus  vray  ,  que  voilre  œil  mon  vain- 
queur , 

Eft  &  fera  tcufiours  ma  De'ité  vifible  : 
Mais,  Madame.il  eft  vray,qu'il  m'eft  autat  poffiblc 
De  ne  vous  aimer  plus  .  moy  qui  vous  aime  tant  5 
Que  d'^ftre  voftre  efpoux,  &  demeurer  couftant. 


ENNEMIS. 
J'adore  une  Maiftrefie  &  j'abhorre  une  Temmis  y 
Je  n*a-y  plus  rien  à  dire  après  cela ,  Madame. 

L  E  O  N  O  R  E. 
Tu  n'as  plus  rien  adiré  !  à  moy  :  cruel  ,  à  moy  r 
Tu  n'as  plus  rien  à  dire  à  qui  fait  tout  pour  toy  ? 
Perfide  !  Il  n*eft  plus  temps  de  deguifer  ton  crime 
A  mon  amour  au  moins  tu  devois  de  l'eftime , 
Et  loin  clt  m'ellimer  efprit  méconnoifl'ant , 
Tu  payes  mon  amour  d'un  mcfpris  ofFcnçant. 
J'adore  une  maiftrefle ,     j'abhorre  une  femme  î 
Sont. cela  les  difcours  d'une  honnefte  homme: 
infâme  î 

Et  j'abhorre  une  femme  Va  moy,  de  tels  difcours  ? 
Moy  ,  Reine  de  ton  cœur  ,  T  arbitre  de  tes  jours  : 
Moy  5  ta  félicité  ,  ta  DeeQe  adorable  , 
Sans  qui  tout  autre  objet  t'eftoit  infiipportable. 
Ce  font  là  les  difcours  fi  fouvent  répétez  , 
Et  crus  trop  ayfément  comme  trop  efcoutez . 
Tu  ne  les  fai(ois  donc  d'ane  voix  languifTante 
Que  pour  te  jolier  mieux  d'une  fille  innocente. 
Tu  me  trahiflois  donc  ?  &  de  cette  adion  > 
Ta  vanité  fe  rit  à  ma  confufion. 
Mais  tu  n'es  pas  encor  ,  fcelerat ,  où  tu  penfes  , 
Un  cœur  noble  ofFcnfé  ,  fçair  venger  fes  ofFences. 
Je  vengeray  la  mienne  >  &  fi  je  ne  le  puis , 
Je  neveux  plus  furvivre  à  l'eftat  où  je  fuis. 
La  réputation  n'eft  plus  confiderée  j 
Qnand  on  eft  trop  éprife  ,  ou  trop  defcfperce. 
Tu  me  verras  par  tout  fans  ceffe  fur  tes  pas: 
Tant  que  fous  ma  douleur  je  ne  periray  pas  : 
Et  quand  de  ma  douleur  je  feray  la  vidime  , 
Mon  ombre  jour  5c  nuit  le  bourreau  de  ton  crime, 
Te  pourfuivant  par  tont ,  mefchant ,  tu  ferviras , 
D'efpouventabic  exemple  iiuxTraiftres,auxîngracs, 

A  iij  ^ 
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Mais  à  quoy  différer  mon  trefpas  davantage  , 
11  faut  que  ton  fer  mefme  achevé  ton  ouvrage, 
LE  COMTE. 

Ha  \  Madame. 

LEONORE. 

Haï  cruel. 
LE  COMTE. 

Et  que  me  voulez-vous  ? 
I  EONORE. 
Je  veux  perdre  la  vie. 

BE  ATR  IS. 

Ha!  mon  Dieu  5  filez  doux» 
te  vieillard  réveillé  touffe  depuis  une  heure  > 
Et  crache  fon  poulmon  depuis  deux,  ou  je  meure* 

L  £  O  N  O^R  E.   On  frappe  à  la  porte. 
Dieux  !  Ton  frappe  à  la  porte. 

BEATRIS. 

Et  raefmc  rudement. 
DOM  FELIX,  derrieré  le  Théâtre^ 
Ouvrez. 

LEONORE. 
Cache  toy  donc  de  grâce,  &  promptement* 
O  quel  mal- heur  ! 

LE  COMTE. 
Qu  moy  ?  me  cacher  ?  Dieu  m'en  garde, 
LEONORE. 
Ha!  fonge  à  mon  honneur  qui  pour  toy  fe  hazarde. 

LE  COMTE. 

Je  pourray  bien  fauter  de  la  fencftre  en  bas, 
LEONORE. 

Elle  eft  grillée. 

DOM  FELIX,  toufîûHrs  derrière  le  Théâtre^ 
Ouvrez. 


ENNEMIS.  7 
BEATRIS. 

La  clef  ne  tourne  pas , 

La  ferrure  cft  méfiée. 

DOM  PELIX. 

A  la  fin  je  rae  fafche  , 

Ouvrez,  dis. je. 

LE  COMTE. 
Madame  ,  où  faut-il  qu'on  fc  cache  ? 
LEONORE. 
Saute  fur  la  feneftrc  Se  la  ferme  après  toy. 
BEATRIS. 

Ouvriray-je  ? 

LEONORE. 
Atten  i  ouvre. 
DOM  PELIX. 

Et  l'on  ferit  demoy, 
CHenoe  de  Bcatris ,  fi  tantoft. 

BEATRIS,  Patience, 
Je  mebrifoislesdoigs. 

SCENE  IL 

DOM  FELIX.  BEATRIS.  LEONORE. 
LE  COMT  E. 

D  OM  FELIX  eft  entrant. 

Xirt  A  belle  diligence 
A  tourner  une  clef. 

BEATRIS. 

On  ne  s*cn  peut  ayder , 
îl  f^ut  un  fcrruricr  pour  la  r acommoder. 
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DOM  FELIX. 

T 

_r  oufiours  des  ferniriers ,  &  de  l'argent  dcfpend 
'^es  bourreaux  de  valets  ne  valent-  pas  le  pendre. 
Quoyjiîia  fille  veftue  au  lieu  d'eftre  en  fon  lit  i 

L  HONORE. 
J*aYois  pris  mes  habits,  parce  qu'elle  m'a  dit 
Que  vousefties  malade. 

DOM  FELI 

Il  eft  vray  que  mon  rhume 
M'a  tourmenté  la  nuit  &  plus  que  de  couftume  : 
Alais  mon  rhume  n'eft  pas  ce  qui  m'amène  icy  : 
Quand  on  a  des  enfans  on  n'eft  pas  fans  foucy . 

LEONORE. 
Helasi  il  fçait  ma  faute. 

DOM  FELIX. 

Et  par  trop  d'indulgence 
On  fe  rend  mial-heureux. 

LEONORE. 

Mon  pere  cette  ofFencc 

Je  pourra  reparer. 

DO'M  FELIX.  ^ 

Oiiy  ,  j'en  auray  raifon: 
Car  enfin,  c'cft  jouer  à  perdre  ma  maifon. 

L  EONO  R  E. 
Il  m'a  cent  fois  promis.  / 
DOM  FELIX. 

Et  folle  j  à  la  promeffe 
D'une  inconfiderée  &  peu  fage  jeunefle 
Veux-tu  bien  te  fier  ? 

LEONORE. 
Mon  pere ,  à  vos  genoux 
Je  vous  promets  pour  luy  qu'il  fera. 
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DOM  FELIX. 

Mon  conroux 
l'emporte  fur  mon  fang.Qnand  on  eft  trop  bô  père 
On  gafte  fcs  cnfans  ;  Voftre  fripon  de  frère 
A  perdu  fon  argent. 

LEON  OR  E. 
Je  repren  mes  efprits. 
DOM  FELIX, 
Jccroy  qu*à  Salamanque  il  emporte  le  prix 
Des  fripons  fignalez..  Venez  oliir  fa  lettre. 
Je  ne  m'y  fieray  plus  il  aura  beau  promettre. 

LETTRE, 

L(t  faix  dn  S eigneur vtus  foit donnée^  é^f» 

Le  beau  commencement  de  lettre  que  voicy: 
Croit-il  me  tromper  mieux  en  m'écrivant  ainfi. 

La  paix  dpi  Seignenr  vms  folt  donnée  :  Vous 
apprendrez^  par  la  prefente ,  que  i*ay  ioUé  ^  perdn 
a>  la  Prime  l'argent  de  ma  penflon  :  mais  an  moins 
t  ny  là  fatisfaHion  d^ avoir  perdu  mon  argent  à  cin" 
quante  cinq  y  ^  qu'il  n'a  pas  moins  failli  qu'Hun 
Tlux  pour  me  faire  perdre.  Je  vous  prie  de  ne  vous 
an  allarmer  point car  i'ay  fait  ferment  de  ne  ren'* 
lier  iamais  fans  les  avoir  en  la  main.  Vous  ffa^ 
ve:(^  mieux  que  moy  ,  que  qui  n'a  pas  de 
quoy  manger  court  rifque  de  mourrir  de  faim  , 

que  vous  efies  tenu  de  m*  en  fournir  ,  ne  tous 
ayant  pointprié  de  me  mettre  au  monde.  Aurefte 
ie  fuis  d'une  humeur  fi  pacifique  que  ie  ne  puis  dor^ 
mir  quand  i'ay  une  querelle  fi  ie  ne  la  vuidraujjttofio 
L'autre  iour  un  efi:olier  Arragonnois  m'importuî^^ 


le  LES  GENEREUX 

tant  pour  fe  battre  avec  mcy ,  qviil  luy  en  coufttt 
un  œil  Vous  voyel^  far  Ik  que  ie  ne  fuis  pas  fi 
perdu  que  vous  pênfez,  le  vous  envoyé  Cri/pin  y  que 
vous  me  renvoyerex.  sùl  vous  plaifi  avec  de  lUrgent, 
Je  me  recommande  a  vos  bonnes  grâces ,  cher  Pere 
de  mon  ame  ^  lumière  de  mes  yeux,  le  prie  Dieu 
qu'il  vous  conferve ,  ma  petite  fœur  aujfij  de  qui 
que  y  qu  indigne  ie  me  fouvien  toufiours  dans  mes 
crmÇons.  Voftre  humble  fils  Dom  F  EDRM  DE 
LESVEDE. 

De  Salamanque  ce  dernier  OSobre. 

LEONORE, 
La  Lettre  eft  fort  dévote. 

DOM  ÏELIX. 

Et  voyez ,  je  vons  prie , 
Et  fon  hipocnfie  &fa  veillaquerie. 
Un  More  Grenadin  eft  plus  que  luy  devct , 
Encor  que  d'origine  il  foit  Chevallier  Got. 
Je  meure  s'il  fongea  jamais  à  fes  prières  > 
Je  luy  veux  retrancher  fes  vertus  efcolieres , 
Et  vous  veux  faire  voir  fon  Député  badin , 
Un  très- rare  animal  >  moitié  cuiftre  &gredin* 
Hola,  Crifpin. 


ENNEMIS. 
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SCENE  III. 

CRISPIN.  DOM  FELIX.  LEONORE. 

BEATRIS. 

CRISPIN. 
Dfum. 
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DOM  FELIX. 

Parle  Chreftien ,  fot  homme* 
CRISPIR 

NonpoDTum. 

DOM  FELIX. 

Si  je  prenunbafton,  jet'aflTomme. 
Pour  trois  mots  de  Latin  que  le  maroufle  fçait  , 
Il  en  eft  importun.  Hé  bien  donc ,  comment  fait 
Mon  bon  Yâurien  de  fils. 

CRISPIN. 
Malefacit. 
DOM  FELIX. 

Encore  ? 

Ha  !  je  t'eftrangleray  ,  Pedantefquc  pecore. 

CRISPIN. 
Toutbeau,  Monfieur,  tout  beau,  je  n'en  cracheray 

plus.  DOM  FELIX. 

Ton  Maiftre  donc  > 

CRISPIN. 

Il  loge  avecque  ff  ut  goulus 
Dcsbauchez  comme  luy ,  dans  une  chambre  feule , 
©ù  tôufiours  quelqu'un  jure  ,  ou  dit  des  mots  de 
gucuk. 
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L'hyver,  le  vent  y  dône  autant  que  dans  les  champs, 
îls  couchent  quatre  à  quatre  en  deux  lits  fore  mef-^ 
chans. 

I  es  murs  y  font  parez  de  Rondelles ,  d'efpées  , 
De  portraits  de  charbon,  detoilles  d'araignées. 
Ces  huit  bons  efcoliers,  ou  pluftoft  huit  bandis 
Chommcnt  les  Samedis  comme  les  Vendredis. 
HailTcnt  les  leçons  comme  les  Patenoftres , 
î.t  ne  font  chaque  jour  que  débaucher  les  antres. 
La  nnit  venue  ,  ils  vont  enlever  des  manteaux, 
Plier  quelque  toillettc,  &  joiier  des  Cônfteaux  , 
Ils  fe  couchent  fort  tard  ,  &  fe  lèvent  de  mefme. 
Une  fervante  maigre,  aeariaftre  ,  blefme  , 
Seiche  >  ferrant  la  mulle  ,     qui  compte  trente  an^ 
Depuis  qu'elle  renonce  à Tuùge  des  dens, 
Leur  apprefte  à  manger.   Chacun  y  mange  ca 
Diable 

Ou  fi  Ton  veut  en  chien.  Un  coffre  y  fert  de  table, 
Du  vin  à  quantité  ,  peu  de  mets  délicats , 
Des  Livres  pleins  de  graille  y  tiennent  lieu  de 
plats.  - 

I  Quand iHm  mange  trop  fort,  les  fept  autres  en- 
,  lèvent 

Ce  qu'il  a  devant  Iny  ,.  le  pillent ,  &  s'en  crèvent , 
S'entend  ,  alors  qu'ils  ont  pour  de  quoy  fe  crever , 
Car  fouvent  ce  n'eft  pas  coup  îeur  que  d'en 
trouver , 

En  peu  de  mots ,  voila  de  voftre  fikla  vie. 

L  HONORE; 
De  fa  Relation ,  pour  moy  je  fuis  ravie. 

DOM  FELIX. 
Pourmrfotde  Collège,  il  parle plaifamment. 
Mais  n'a-t-il  rien  de  bon ,  ce  mauvais  garnie 
ment  > 


E  N  N  E  M  ï  S.  îî 
CRÎSPIN. 
.  De  bon  !  Il  a  tout  bon  ,  41107  que  j*aye  pu  dire^ 
Il  eft  de  bonne  lunneur  ,  il  a  le  mot  pour  rire. 
Qnand  il  eft  queftion  d'un  difcours  feneux  , 
Un  >  aton  k  Cenlcur  ne  le  feroit  pas  mieux. 
II  eft  ofFxcieux  ,  ne  refufe  p<::  fonne  > 
Il  prefie  fans  re2;ret ,  fans  faire  attendre  donne  , 
Il  eft  fort  poncluel  alors  qu'il  a  promis  > 
Civil  quoy  que  vaillant  ,  Se  fait  beaucoup  d*amis , 
Au  rcfte  libéral  autant  qu'un  Alexandre.  [  pendre 
Enfin,  c*cft  grand  malheur  qu'il  n'a  dequoy  de-- 
Ayant  bon  appétit  &  de  meilleures  dens, 

DOM  FELIX. 
Voila  comme  j'eftois  durant  mes  jeunes  ans. 
Il  faut  que  de  mon  fils  la  jeunefle  fe  palfe? 
Tien  voila  de  l'argent  :  mais  dy  luy  bien  qu'il  fafle 
Beaucoup  mieux  qu'il  n*a  faitî&:  qu'il  foit  ménager^ 
Quoy  !  des  botces,faquin,  comme  un  chcvau-leger. 
Comment  eft-  tu  venu  ? 

CRISPIN. 

Par  la  poft,c,  en  charette. 
DOM  FELIX. 
L'invention  m'en  plaift  :  va  >  ta  dcpefche  eft  faite, 

CRI  S  PIN. 
Vous  n'efcrivez  donc  point? 

DOM  FELIX. 

Mon  ,  de  l'argent  fuffit  ? 
CRISPIN.  Jis'env^. 
C'eft  agir  à  mon  fens  comme  un  homme  d'efprit. 
Que  Dieu  çrarde  de  mal  tout  pere  de  la  forte. 
Ivà  delTus  je  prendray  le  chemin  de  la  porte. 

♦  DOM  FBLIX. 

Je  ne  fçaurois  dormir  alors  qu'on  m'a  fâché  , 
Et  ma  toux  mie  reprent  quand'  je  veille  couché* 
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Vous  autres  couchez  vous,  il  cft  tanroftunc  heure  t 
Mais  appeliez  Crifpxn  :  J'oubliois  où  )e  meure 
De  Iny  dire  une  chofe  importante  à  mon  fils , 
lifaut  lerappelier  ;  va  viitc,  Beatris. 

BEHTRIS. 
Vraiment  iieftbicn  loind*icy,  le  vilain  homme , 
11  a  tiré  de  longue  ayant  touché  la  fomme  , 
J'aurois  beauPappeller ,  il  ne  m'entendroit  pas» 

D  O  M  F  E  L  1  X. 
La  double  parcffcufe  ;  à  peine  cft-il  en  bas  , 
II  peut  eftre  en  la  rue  ,  appelk  à  la  feneftre. 

B  E  A  T  R  I  S. 
De  la  façon  qu'il  court  Mor^fieur,  il  n'y  peut  cftrc* 

DOM  FELIX. 
Peut-cftrc  cft-il  encor  auprès  de  la  maifon. 

LEONORE. 
Et  que  luy  voulez-vous  ^ 

DOM  FELLX. 

Ouy  ,  je  rcndray  raifoit 
De  ce  que  je  commande  ? 

LEONORE. 
Ha  l  Beatris ,  je  tremble , 
Noftre  Comte  cft  trouve  :  Bons  Dieux  î 
BEATRIS.  ' 

Il  me  le  femblc. 
DOM  FEUX. 
Venez  voir  comme  il  faut  appeller  un  valet. 
On  a  collé,  fans  doute,  ou  clouéce  voUet , 
De  la  façon  qu'il  tient. 

LEONORE. 

Ma  frayeur  cft  extreme- 
DOM  FELIX.  [mefmc. 
Comment ,  Diable  ?  Je  croy  qu'il  s'ouvre  de  luy- 
Dieux  î  qu  eft-ce  que  je  voyf 
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SCENE  IV. 

LE  COMTE.  DOM  FELIX. 
LEONORE.  BEATRIS. 
LE  COMTE. 


c 


'Eftun  homme  enfermé  , 
Qui  n'eft  pas  fans  courage,  &  n'eft  pas  mal  armé. 

DOM  FELIX. 
O  toy^qui  que  tu  foisjde  qui  je  prcn  ombrage. 
Tant  pour  l'heure ,  le  lieu,  que  pour  ton  équipage  . 
Et  de  qui  la  furprife  eft  la  convidion , 
Qm^  t'a  mis  en  ces  lieux  ? 

LE  COMTE. 

A  telle  queftion. 
Je  ne  rcpondrois  qu'avec  un  coup  d'efpée , 
Si  tu  pouvois  venger  ta  vieillefle  frappée  : 
Mais  ta  main  eft  (ans  arme  ,  &pour  des  cheveux 
gris 

Je  n'ay  point  de  colère  ,  &  n'ay  que  du  mefpris» 

DOM  FELIX.  fdrc, 
Permets  moy  de  fortir,  promets-moy  de  mattcn^ 
Et  tu  fer-as  bien-toft  réduit  à  te  defFendre. 

LE  COMTE. 
Je  t'atten ,  va  t-armer  &  puis  revien  mourir. 

LEONORE. 

Ha,  mon  perc? 

DOM  FELIX. 

Ha  ,  ma  fille  : 
LEONORE. 

Où  voulez  vous  coarir  ? 
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DO.M  FELIX. 
Ayde  à  mon  ennemv ,  fer^  à  ton  propre  outra^^c  > 
Je  vov  mon  déshonneur  écrit  fur  ton  vifa^^e 

LEONORE. 
Mon  pere  ,  où  vous  conduit  une  aveugle  fureur  ? 
\  Vous  ne  la  pouvez  fuivre ,     fauver  mon  honneur. 
Puis  qu'on  veut  m'efpoufer  ,  puis  qu'on  m^ayme  ÔC 
quej'ayme: 

Pwicirez-vous  mon  efpoux  ?  vous  pcrdrcz-vous 
vous  mefme  ? 

LE  COMTE. 

Oftcz  ce  nom  d'efpoux  de  voftre  fouvenir. 
I  J'ay  promis,  ileft  vray  y  mais  fans  vouloir  tenir* 
I  DOM'  FELIX. 

.  Tiiis  qu€  tu  l*as  promis ,  il  faut  que 4u  le  tiennes, 
,  Et  l'inégalité  de  mes  forces  aux  tiennes^ 
I  Ne  diniinura  rien  Je  mon  reflentiment. 
!  Satisfais  Leonore  ,  ôc  fans  retardement, 
i  Ou  ravis  à  la  fois  mon  honneur  &  ma  vie  : 
t  Ta  ragje  aiiifi  kra  pleinement  aflouvie. 
^  Tu  pretens  moy  vivant  refufer ,  inhumain. 

LE  COMTE. 

A  toy  ,  de  te  combatre  ,  à  ta  fiiie  ma  main. 
'  On  joint  mal- haifement  fous  les  loix  conjugales 
j  Xeux  dont  les  cualitcz  le  trouvent  inégales. 
I  Tes  injures  )  tes  cris,  ne  peuvent -m'irritcr  5 
I   Je  veux  i-n  enremyqui  puille  refîiler. 
'   Je  ne  veux  point  de  femme,  &  quand  j'en  voudrois 
nne , 

J'en  choifrrois  une  autre  ,  &  d'une  autre  fortune* 
'    Pour  me  la  faire  prendre  ,  il  faiioit  me'prier  , 

Kon  pas  me  quereller ,  non  pas  m*injurier. 

Je -ne  fay  rien  par  force  ,  &  fay  tout  par  prière  ; 
î  V^uxhua.blc5,je  iiiis douxiaux  fiers,  j'aj  l'ame  fîere, 
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Et  puis  vos  déplaifirs  me  feront  imputez  : 
Prenez  ,  prenez  vous  en  à  vos  terncritez . 
J'ay  dit  fur  le  fujet  tout  ce  que  je  veux  dire  i 
Peâfcz  y  meurement ,  Se  que  je  me  retire, 

DO  M  FELIX. 
Ta  né  t*ai  iras  pas  fans  me  faire  raifon. 

LE  COMTE, 
la  bravoure  fied  mal  ù  tout  homme  grifon. 

DOM  FELIX. 
D*autres  bras  que  les  miens  vengerot  mon  ofFencc. 

LE  COMTE. 
Je  m'en  vav  de  ce  pas  fonger  à  ma  deffence» 

LEONÔRE. 
Ha  -  !  perfide  ,  fans    foy  . 

LE  COMTE. 

Ne  vous  fafchez  pas  tant , 
Pour  remède  à  vos  mauxj'ay  de  Pargent  comptant, 
Adieu  bel  Ange  en  pleiirs.  Et  vous  vieillard  colcre> 
Ne  vous  prelfez  pas  tant  de  devenir  beau  pcre. 

lls\nvii.    DOM  FELIX. 
Ha  ,  fi  ton  bras  m'efpargne  ,  infolent  raviflcur 
Je  préfère  fes  coups  à  u)a  fauffe  douceur. 
M'ayant  ofté  l'honneur  en  ma  fille  ravie  , 
Pour  allonger  mes  maux  me  laide- tu  la  vie  ? 
Vien,  vien  ,  finir  mes  jours,  ils  n'ont  que  trop  duré; 
Si  j'avois  moins  vécu  j'aurois  moins  enduré. 
Mais  différons  encor  cet  extrême  remède , 
Rappelions  cependant  Dom  Pedre  dans  Tolède. 
Ce  fils  que  Dieu  me  laiffe  ,  eft  jeune  &:  courageux 
Il  fçaura  bien  ver.ger  un  mépris  oucrageux. 
Et  fi  dans  ce  deflein  fu  vaillance  fuccombe  , 
Nous  chercherons  alors  le  repos  dans  la  Tombe. 
Et  toy  fafcheux  objet  de  mes  yeux  defolez  > 
Va  t'ea  verfer  plus  loin  tes  pleurs  di/îrmukz  , 

B 
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Evite  ma  fureur ,  crain  ton  généreux  Frère , 
Et  plus  que  touteela,  crain  le  Ciel  en  colère  ; 
Il  n'eft  point  favorable  aux  Amans  aveuglez  > 
Et  fait  payer  bien  cher  les  plaifirs  déreiglcz, 
B^atris ,  donne-moy  l*efpée  &  la  lanterne 
Qui  font  près  de  mon  lit. 

BEATRIS. 

Je  veux  que  l*on  me  berne 

S*ilneferalefou. 

DOM  FELIX. 

Vas  y  donc  promptement.  ^ 
D'içypres  chaque  jour  partent  journellement 
La  plufpart  des  Coches  qui  vont  à  Salamanquc  :  ' 
Si  j'atten  à  demain,  j^ay  peur  que  je  ne  manque 
D'un  commode  moyen ,  de  faire  revenir 
Dom  Pedre  :  Je  vaidonc  fa  place  retenir , 
Son  coquin  de  vallct  s*eftamufé  peut-eftrej 
Et  ji'aurapas  eneor  retourné  vers  fon  Maiftrc. 


Tin  du  premier  Acte. 
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ACTE  IL 

SCENE  PREMIERE. 

DO  M    LOUIS.  ZAMORIN 
braye.    4.  braves. 

y DOM  LOUIS. 
Ous  fçavez  mon  deflein. 

ZAMORIN. 

Rcpofez  vous  fur  nous  : 
En  matière  d'honneur  nous  nous  connoiflbns  tous. 
L'Efcolier  eft-il  brave  ? 

DOM  LOUIS. 

Autant  qu'on  le  peut  eftrc. 
ZAMORIN. 

Tant  mieux. 

DOM  LOUIS. 
On  dit  qu'il  fait  des  armes  comme  un  M  aiftrc 
ZAMORIN. 

Tant  mieux. 

DOM  LOUIS. 

Faifons  mainbafle. 
ZAMORIN.  II  eft  expédie, 

Je  le  garantis  tel  s'il  n'appelle  à  fonpié.  , 
Or  ça  ,  mes  compagnons,  clioififlbns  un  bon  pofle, 
Et  va  d*eftramaçon  ,  de  pointe  ,  &  de  rifpofte. 

DOM  LOUIS. 
Chaque  nuit  fans  manquer  il  pafl'e  par  icy , 
Je  Yoy  de  la  lumière  ,  &  croy  que  le  voicy. 
Attcndons-le  au  paflage, 

B  iiij 
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SCENE  IL 

.    DOM  PEDRE.  CRISPIR 
DOM  PEDRE. 

E  T  tu  dis  que  mon  Perc  ^ 

Ta  donné  feulement  ? 

CRISPIN. 
Deux  cens  francs. 
DOMPEDRE. 

La  miferc  I 

Et  ma  très- chère  fœur  ? 

CRISPIN. 

Non  pas  mefme  un  falut; 
DOM  PEDRE. 
Lapequeî  Que  dit-il  lors  que  ma  lettre  il  lut  ? 

CRISPIN. 
Je  ne  luy  vy  pas  lire. 

DOM  PEDRE. 

Il  ne  faut  pas  , qu*il  fçachc 
Que  je  fuis  à  Tolède. 

CRISPIN: 

11  faut  donc  qu'on  fe  cache,  ^ 
Ou  n'aller  que  la  nuift. 

DOM  PEDRE. 

Et  ne  le  fay-jc  pas  > 
CRISPIN. 
Vous  faites  jnftement  l'amour  comme  les  chats. 
Il  ne  vous  manque  plus  que  courrir  les  gouricres 
Vous  feriez  chat  complet. 
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DOM  PEDRE. 

Mille  coups  d'eftrivxeres 
Aux  railleurs  comme  toy. 

CRI  S  PIN. 

Mille  bofles  Se  trous 
A  tous  coureurs  de  nuit ,  Chat-huans  comme  vous. 
Si  vous  vouliez  au  moins  parfois  tirci  la  laine , 
On  s*y  pourroit  fauvcr. 

DOM  PEDRE. 

Tay-toy,  tefte  mal' faine» 
C  R  I  S  P I  N. 
MaUfaine  ou  non,  l'efprit  en  eft  pourtant  bien  fain.  • 
Je  ne  voy  pas  bien  clair  en  voftre  noix  dciièin» 
Ou  me  conduifez-vous  ? 

DOM  PEDRE. 

Où  mon  amourmemeine. 
G  R  I  S  P  I  N. 
Nous  fommes  mal  conduits. 

DOM  PEDRE. 

J'adore  une  Chimene, 
Sœur  d'un  Comte  eftranger ,  éloigné  de  la  Cour 
Pour  un  fouffîet  donné. 

CRISPIN. 

J'ay  peur  que  voftre  amour 
N'attire  deffus  nous  quelques  coups  d'efpouffette. 
Ce  Comt-e  fôufFrira  que  fa  fœurla  coquette 
Vous  cfpoufs;  ?  il  fera  le  Diable-  Encore  bon 
Si  vous  eftiez  un  Comte ,  ou  du  moins  un  Baron  : 
Mais  on  n'en  trouve  plus ,  à  ce  que  j'enten  dire  , 
Cela  fentle  vieux  temps  :  Pour  des  Comtes  pour 
rire  , 

Oubien  faits  à  plaifir,  de  Marquis,  Ducs,  &  Pairs , 
L'annéeen  eft  fcrtille ,  &  les  chemins  couvers. 
PcMarefchauxde  Camg  l'année  eftauflî  bonne. 
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D  O  M  P  E  D  R  E. 
Moralife  ,  faquin  ^  fansofFençerperfonnc" 

C  R  I  S  P 1 N. 
La  race  des  Crifpins  eut  du  Ciel  ce  talent, 
Comme youspodedez celuy  d'eftre  Calent. 
Tantoft  parlant  de  vous,  noftre  avare  bon-homme , 
Difoit  ce  que  Tondît  de  qui  revient  de  Rome , 
Vous  fcavez  le  Proverbe  ,  &  lors  que  l'on  va  là ,  j 
Que  cheval  on  revient ,  fi  cheval  on  alla. 

DOM  PEDRE. 
Crifpin ,  t ncor  un  coup  trêve  de  raillerie. 

CRISPIN. 
Puis  que  je  ne  dors  point,  trouvez  bon  que  je  rie. 

DOM  PEDRE. 
Comment  fe  porte  donc  mon  Pere  ? 

Ha  iepenart  1 

Il  dit  que. 

DOM  PEDR  E. 
Tu  luy  pers  le  rcfpeâ:,  franc  pendarti 
Si  je  pxen  un  bafton. 

CRISPIN. 

Monfieur,  ie  voy  des  hommes. 
DOM  PEDRE. 
Et  nous  mangeront-ils  ? 

CRISPIN. 
Ils  font  fix  i  nous  ne  fommes 

Qliç  deux; 

DOM  PEDRE. 
Et  pour  combien  mecomptes-tu,faquain? 
CRISPIN. 
Pour  dix  :  Mais  avec  vous  ayant  le  cher  Crifpin , 
Qui  n'cft  pas  autrement  homme  propre  à  comba- 
tre, 

Il  faut  qu«  de  vos  dix  vous  en  rabattiez  quatre  : 
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Qui  de  dix  ofte  quatre ,  il  en  reftcra  fix , 
Vous  voila  tant  à  tant ,  faites  bien  l*Amadis. 

DOM  PEDRE. 

Marche  avant. 

CRISPIN. 

Ils  font  tous  de  taille  Gigantinet 
Vilains  hommes  à  voir ,  &  de  mauvaife  mine. 
Hclas ,  fi  j*avois  fait  un  mot  de  teftament. 

SCENE     I  I  1. 

DOM  LOUIS.  DOM  PEDRE 

2AMOR1N  brave.  4- maves.  CRlSPlN. 
LE  COM  TE. 

DOM  LOUIS. 

CAvalîer ,  cedez-moy  la  ruë,  Se  promptementj 
Je  le  veux. 

DOM  PEDRE. 
Et  combien  eftes-vous  ,  noftre  Maiftre , 
Pour  commander  ainfi  ? 

DOM  LOUIS. 

Nous  fommes  fix. 
DOM  PEDRE. 

Pour  eftre 

En  nombre  fi  petit ,  vous  parlez  un  peu  haut, 
Cherchez  en  autres  ,  fix  je  croy  qu'il  vo  asics  faut: 
Et  quand  vous  les  aérez ,  il  n'eft  rien  que  ne  faffe 
Voftre  humble  ferjiritcur  5  jiifqu'à  quitter  la  place  5 
Cependant,  je  la  garde. 
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DOM  LOUIS. 

Ha  !  c'eft  trop  difcourif  > 

Tu  mourras ,  Fanfarôli. 

001^  PEDRE    Ils fe  battent^ 

Je  ne  fçay  pas  mourir. 
GRÎSPIN.     Hnuricoin  duTheatre» 
Or  ça  ,  Maiftre  Crifpln  ,  ménageons  la  bravoure  1 
Nulle  témérité  Pefte,  ccHimie  il  les  bourre  i  I 
Que  mon  Maiftre  eft  vaillant  ! 

DOM  LOUIS. 

Donne  à  luy ,  Zamorin. 
Z  A  M  O  R  1 N. 
Il  faut  perdre  là  vie  ou  perdre  le  terein. 

DOM  PBDRE. 
Ny  l'un  ny  Tautre.  A  toy  jeune  cadet. 

DOM  LOUIS. 

J'enragei 

Le  traiftre  m^abLffé.  Je  n'en  puis  plus. 

ZAMORIN. 

Courage. 

DOM  PEDRE. 
Vous  en  avez  befoin.  Ce  jeune  homme  bleffc 
Se  battoit  en  Cefar  ,  &  j'en  eftois  prell'é.  Jltomhe^ 
Dieux  I  le  pied  m'a  manqué  :  mais  le  bras  me 
demeure. 

ZAMORIN. 
Il  eft  pris  pour  le  coup  ,  point  de  quartier  ,  qu'il  • 
meure. 

DOM  PEDRE. 
Vou« reculiez  tantoft  ,  poltrons. 

ZAMORIN 

Pour  mieux  fatrter. 
DOM  PEDRE. 
Hsj  traiftres  î  .  - 

LE 
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LE  COMTE.  Arrive. 
Cinq  coHtrc  un  î  qui  pourroit  rcfiftcr  ? 
Levez- vous,  Cavalier. 

D  O  M    P  E  D  RE. 

Puis  que  voftre  bras  m'ayde^ 
Je  ferois  tefte  à  tous  les  Braves  de  Tolède, 
Allons  après,  Crifpin. 

CRISPIN. 

Allons ,  quoy  que  bien  las  : 
Car  je  n*avois  jamais  tant  remué  les  bras. 

SCENE  IV- 

CASSANDRE.  LISETTE.  CRISPIN. 
C  ASSANDRE. 

SI  tu  m'aimes,  Lifette,  avance  dans  la  rue. 
Et  Yoy  ce  qui  s'y  fait, 

LISETTE. 
Je  croy  que  l'on  s'y  tuë. 
CASSANDRE. 
Sans  doute  Dom  Loui^  avec  fon  point  d'honneur , 
Aura  trouvé  Dom  Pcdre ,  &  caufé  la  rumeur. 

LISETTE. 

Il  tranche  avecque  vous  de  l*"poux  &  du  Pere  j 
Etvousaver.  Madame  ,  un  fâcheux  petit  frère: 
Mais  après  tout ,  Madame  ,  il  faudroit  oublier 
Dom  Pedre  j  car  eu  fin  ce  n'eft  qu'un  efcolier. 
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C  A  SS  ANDRE. 
C^e  n*eft  qu'un  efcolicr ,  il  eft  bien  vray  Lifette  : 
Mais  il  a  de  l'efprit ,  fa  per  fonne  eft  bien  faite,, 
Et  p\utveu  que  fon  feu  ne  ccde  point.au  mien 
Je  luy'vendray  commun  3c  mon  rang  &  mon  bien  : 
Mais  quelqu'un  vient  à  nous 

CRISPIN. 

Madame ,  une  cohorte 
De  Sergens  affamez  me  fuit  d'efl:rangc  forte  , 
Il  y  va  de  la  mort  fi  jxftois  atrappé  > 
Car  un  homme  eft  dit-bî;!  mortellement  frappé- 
Mon  Maiftre  en  cftourdyX'eft  meflé  dans  l'affaire  » 
Et  j*ay  fait  comme luy  feulement  pour  luy  plaire, 
Je  vous  lailTe  à  juger  fi  j*ay  bien  ou  mal  fait. 
Si  vous  faviez  un  trou  ,  ce  feront  bien  mon  fait. 
Il  n'eft  trou,  quel  qu'il  foit,&  fuVil  même  immode 
Où  je  ne  vueille  entrer  le  plus  coûtent  du  monde  > 
Pourveu  qu'inacceflible  à  tous  vilàjins  Sergens  y 
On  n'y  viole  point  le  facré  droit  des  g^ens. 
Là  delVus  je  me  tais  ,  chère  Dame  >  &  pour  caufe  i 
Car  de  n'eftre  pas  veu  ,  s'il  importe  à  la  choii, 
Il  n'importe  pas  moins  de  n'eftre  pas  oiiy. 
Et  bien  voulez  vous  donc  me  recevoir  ? 

CASSAN  DRE. 

Guy, 

Lifette  ,  va  le  mettre  au  deffusde  ma  chambre 
Où  tu  fcais. 

CRISPIN. 
La  frayeur  m'attaque  en  chaque  membre  : 
Que  puiflîez- vous  jamais  n'a  voir  befoin  de  trous  > 
Et  que  jamais  Sergens  ne  courrent  après  vous- 

CASSAN  DRE 
Morifrcre,qu'avez-vous?quelquechofe  vousprefiTc. 
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SCENE  V. 

LE  COMTE.  DOM  PEDRE. 
C  ASS  AND  RE. 
LE  COMTE. 

R Etirez  vous,ma  fœur,&  que  feul  on  mclaiflc. 
Cavalier,  approchez  on  ne  vous  fera  rien 
Tant  que  j'auray  de  vie. 

DO  M  PEDRE. 

Ha,  je  le  fçay  fort  bien  > 
Et  que  par  voftre  bras  la  mienne  defFenduc , 
Quand  pour  vous  mille  fois  elle  feroit  perdue  , 
Je  ne  me  verrois  pas  encor  bien  acquitté  , 
De  tout  ce  que  de  moy  vous  avez  mérité, 

LE  COMTE. 
Ne  me  loliez  pas  tant  de  ce  que  j'ay  deû  faire  > 
Songeons  à  vous  fauver,  comme  au  plus  neceflaire.' 
Hntrez  dedans  ma  chambre  >  &  vous  fiez  en  moy  > 
Que  je  vous  garderay  ma  parole  &  ma  foy. 

DOM  PEDRE. 
Vous  me  promettez  donc  ? 

LE  COMTE. 

De  vous  fervir  d'azilc. 
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SCENE  V  I. 

LE  P  RE  VO  ST.  LE  COMTE.  DES 
ARCHEERS.  DOM  PEDRE/ 
LE  PREVOST. 

MOnfienr  Vbiis  tfouVèret  nia  vifite  incivile; 
Mais  le  trifte  accident  qui  m'ameine  fi  tar4 
Yeut  que  fans  difFcref  Ton  vous  en  fafle  pât-t. 
On  vient  d'aflaffiner  Dom  Louis  voftrc  frère 
Devant  voftrc  logis. 

LE  COMTÉ. 
Et  i^aflaflîn  ? 
LE  l^REVOST. 

J'efpere 

Que  nous  l'âurons  bien  toftj  car  j'ay  fçeu  d'uavoi* 
fin 

Que  l'on  a  veu  ccaris  entrer  cétaffaflîn. 

LE  COMTE. 
L'avis  eft  téméraire,  Se  mefaie  peu  croyable. 
Apres  la  mort  d'un  borne ,  il  n'cft  pas  vray-fcblablc 
Que  celuy  qui  le  tue  ,  aille  fe  perdre  au  port , 
Et  chercher  un  azile  en  la  maifon  du  mort. 
Au  fort  de  la  Rumeur  ,  j'ay  fait  fermer  ma  Porfç, 
Et  je  n*ay  pas  permis  qu'aucun  de  mes  gens  forte, 
Je  ne  fuis  pas  forty  moy-mefine  ,  &  Ton  n'a  peu 
Cacher  quelqu'un  chez  moy  ,  que  je  ne  Paye  fçeu, 

LE  PREVOST. 
Vous  avez  l'inter eft  tout  entier  dans  l'affaire ,  ^ 
Le  noftre  eft  feulement  le  defl'cin  pour  vousplairt 
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LE  COMTE. 
Faites  ce  qn*il  faut  faire  en  un  pareil  mal-lneur , 
Et  pardonnez ,  Mc(Iieurs  ,  k  ma  jufte  douleur  , 
Si  je  ne  me  tiens  pas  avec  voub  d'avantage. 

LE  PREVOST,  lls'enva. 
Nous  ferons  noftre  Charge. 

LE  COMTE. 

O  dcfefpoir)  ô  ragcî 
Quel  party  dois-je  prendre  en  l'cftat  où  je  fuis  ? 
Je  ne  me  puis  venger ,  lors  que  plus  je  le  puis. 
Je  dois  à  ma  parole  ,  &  je  dois  à  mon  frère  > 
Je  dois  venger  fa  mort ,  fi  j'en  crois  ma  colère. 
Je  dois  la  pardonner ,  fi  je  garde  ma  foy. 
Hclas,  qui  fut  jamais  plus  cmpefché  que  moy  ? 
CAvalici;  fçavez-vous  qui  )e  fuis  ? 

DOM  PBDRE. 

Ouy  t  ma  vie 
Sans  voftre  prompt  fecours  m'auroit  efté  ravie. 

LE  COMTE. 
Ne  vous  eftois- je  point  connu  ? 

DOM  PEDRE* 
Non. 
LE  COMTE. 

Sçaviez-vous 
Le  nom  du  mal-heureux  accablé  fous  vos  coups  ^ 

DOM  PEDRE. 
Autant  que  je  i'ay  pu  par  une  nuit  obfcurç 
J'ay  connu  par  fa  voix  plus  que  par  fa  figure , 
Qu[jl  eftoit  eftranger  ,  le  frère  ou  le  parent 
D'un  Comte  >  &  quel  qu*il  foit  il  m'eft  indiffèrent. 

LE  COMTE. 
Vous  ne  vous  trompez  pas;Ie  mort  eftoit  mpn  frerc 
Etmoy  le  Comte. 

C  iij 
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M  DOM  PEDRE. 

O  Dieux  I  &  que  penfez^vous  faire  ? 
LE  COMTE. 

Vous  tuer  : 

I  "  DOM  PEDRE. 

I I  Me  tuer  !  ce  n'efi:  pas  un  coup  feur  , 
î  Et  peut-eftrc  auriez-vous  la  moitié  de  la  peur 

Puifque  noKS  fommes  feuls  faifons  l'expérience , 
De  celuy  qui  de  nous  fe  trompe  en  fa  croyance , 
îattons-nous. 

LE  COMTE. 
Je  fçauray  choifir  un  autre  temps 
Pour  me  venger -de  vous  comme  je  le  prctens. 

DOM  PEDRE. 
Vous  avez  ce  me  femble  ^  &  le  temps  &  la  placc> 

LE  COMTE. 
Guy  j  mais  il  faut  devant  que  je  vous  fatisfafle , 
Et  vous  ayant  promis  de  vous  fauver  chez  moy , 
Contre  moy-mefme  il  faut  que  je  garde  ma  foy  > 
Je  fçauray  bien  ailleurs  venger  la  mort  d'un  frère  > 
Et  vous  facrifier  à  ma  jufte  colère. 

DOM  PEDRE. 
Vous  avez  deux'  defleinsqui  ne  font  pas  d'accort , 
Vousmefauvez  la  vie,     confpircz  ma  mort  ; 

LE  COMTE.  [viej 
Comme  un  homme  d'honneur,  je  vous  fauve  la 
Mais  puifque  vous  l*avez  à  mon  frère  ravie  , 
Je  vous  feray  périr  comme  un  homme  offencé. 

DOM  PEDRE. 
Je  fuis  au  defefpoir  de  ce  qui  s'eft  paffc  : 
Mais  puifque  le  paflc  n'eft  plus  en  ma  puiflancc , 
Que  voftre  bien-fait  même  augmente  mon  offe^ce? 
Que  cruel  ou  forcé  mon  bras  vient  d'abréger 
Des  jours  qui  vous  fct  chers  que  vous  devez  venger» 
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Contre  mon  naturel  de  ne  fuir  perfonne  , 
Et  fuivant  mon  humeur  de  rendre  à  qui  me  donne, 
Je  vous  veux  éviter  par  tout  oii  vous  ferez  , 
Avec  le  mefme  foin  que  vous  me  chercherez. 
Vous  fçavez  par  vos  jeux  iufqu*oLi  va  ma  vailance. 
Et  jugerez  par-là  de  ma  reconnoiflfance. 
Je  veux  eftre  poltron  pour  n*eftre  pas  ingrat , 
Et  pour  rendre  un  bien- fait  refufer  un  combat  : 

LE  COMTE. 
Je  vous  y  forceray , 

DOM  PEDRE. 

Je  fuiray  vos  approches. 
LE  COMTE. 
Avez  vous  peur  de  moy  > 

DOM  PEDRE. 

J'aypeur  de  vos  reproches» 
LE  COMTE. 
On  n'en  fcauroit  trop  faire  à  qui  manque  de  cœurj 

DOM  PEDRE. 
Quand  pour  vous  je  renonce  à  ma  propre  valeur , 
Et  lors  que  contre  moy  vous  irritez  la  voftre , 
Nousfuivonsdu  devoir  les  loix  8c  run&  Pautrc. 
LE  CO  MTE. 

Si  bien  que .  . . 

DOM  PEDRE. 

Si  les  Cieux  ,  ne  me  font  ennemis 
Nous  ne  nous  battrons  point ,  &  deviendrons  amis. 

LE  COMTE. 
C'cft  trop  s*entreparler  n'eftant  pas  bien  enfembic  : 
Le  jardin  eft  ouvert ,  fortez  fi  bon  vous  femble  : 
Mais  qui  frappe  à  ma  porte  à  la  pointe  du  jour  > 
Hâc*cft-toy ,  Beatris  : 
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SCENE  VII. 

LE  COMTE.  BEATRIS. 

BEATRIS. 

De,  a  part  de  I*amour, 
Qni  comme  vous  fçavez  fur  la  raifon  remporte  , 
Je  viens  au  point  du  jour  heurter  à  voftre  porte. 
Nous  changeons  de  logis ,  Madame  vous  veut  voir. 
Et  ce  billet ,  Monfieur ,  vous  fera  tout  fçavoir , 
faites  ce  qu'il  contient ,  &  donnez-moy  licence. 
D'aller  mettre  ordre  au  mal  queferoit  mon  abfencej 
Si  mon  voyage  icy  du  vieillard  foupçonnc, 
Irritoit  fon  efprit  de  Démon  incarne. 

LE  COMTE. 
Bcatrix  je  feray  ce  que  veut  ta  maiftrefle. 

BEATRIS. 
Et  moy  je  gagne  au  pied. 

LE  COMTE. 
Si-toft  > 
BEATRIS.    I^lle  s*en  va. 

L'heure  me  prefle: 
LE  COMTE. 
Vous  n*cftes  pas  encore  au  lit  ma  chère  fœur } 
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SCENE  VIII. 

LECOMTE.  CASSANDRE. 

CASSANDRE. 

T  i  E  moyen  de  dormir  après  un  tel  mal-hcur, 

LE  COMTE. 
Nô  pins  cjne  \oiis  ma  focur  je  n*en  ay  point  d*envie. 
Je  dois  venger  un  frère  au  péril  de  ma  vie . 
Un  amy  depuis  peu ,  m'a  de  la  Cour  efcrit , 
Que  celuy  que  j 'a vois  ofFencé  daiis  M adrid 
Afin  de  fe  venger  eft  party  gour  Tolède. 
Une  Dame  que  j'avme ,  &  de  qui  je  poffedc 
Les  inclinations ,  &  dont  pour  un  mefpris , 
Le  cœur  peut  contre  moy  de  colère  eftre  efpris. 
M'efcrit  qu'accompagné  de  quelque  amy  fidelle , 
paille,  fans  y  manquer ,  pafler  la  nuit  chez  elle. 
Ma  paiïîon  m*y  porte  ,  &  d'un  autre  cofté  , 
J'ay  depuis  quelques  jours  fon  efprit  irrité. 

CASSANDRE. 
Eft-ce  par  un  oubly  > 

LE  CÔMTE. 

Non ,  c'eft  par  une  ofFencc. 
CASSANDRE. 
Prenez  vos  feuretez ,  &  craignez  fa  vengeance. 
Si  la  femme  oubliée  eft  capable  de  tout , 
Alors  que  l»on  TofFencc ,  &  qu'on  la  poulTc  à  bouti 
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Elle  fait  fuccecler  la  fureur  aux  tendre{rcs  y 
On  en  doit  craindre  tout ,  &  mefn>e  fes  carefles- 
l'homme  le  plus  mefchant  ne  la  peut  efgaler , 
Tant  à  faire  le  mal,  qu'à  le  diffîmuler  :  " 
Enfin  )  c'eft  une  femme ,  &  de  plus  offeneée , 
Je  ne  vous  fçaui  ois  mieux  expliquer  ma  pensée. 

LE  COMTE, 
Je  ne  vous  fçaurois  mieux  expliquer  mon  erreur, 
QiTen  vous  difani  que  j*aime,  &  mefmc  avec  fu- 
reur 

Sur  vos  confeils,  ma  fœur ,  ma  paffion  l'emporte» 
Mais  encore  une  fois  on  fappe  à  la  porte. 
Hola ,  qu'on  ouvre  O  Dieux  l  je  voy  mon  en- 
nemy. 

Je  vous  croyois  bien  loin. 


SCENE  IX. 

DOM  PEDRE.  LE  COMTE. 

DOM.  PEDRE. 

JEt  moy  vous  cndormy  : 
LE  COMTE. 

De  vous  revoir  encore  mon  ame  eft  eftonnce, 
Et  vous  tenez  fort-mal  la  parolle  donnée  , 
De  me  venir  braver,  au  lieu  de  me  fuir. 

DOM  TEDRE. 
Ne  me  condamnez  pas  devant  que  de  m'oîiir. 
Alors  que  je  promets  il  n*cft  rien  de  plus  ferme  ^ 
Soyons  feuls. 
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LE  COMTE. 
Ortez-vous  Caflandre, 
DOM  PEDRE. 

Et  que  je  feimc 

La  porte  de  (Tus  nous. 

LE  COMTE, 

Fermez  fi  vous  voulez. 
Qne  voulez- vous  encore  ? 

DOM  pEDRE. 
Que  je  parle, 
LE  COMTE. 

Parlez  : 

Maisparlez  vifte  , 

DOM  PEDRE. 

II  faut ,  que  devant  toute  chofe 
Vous  lifîcz  en  ces  mots ,  de  mon  retour  la  caufc. 

LETTRE.    Le  Comte  Uu 

Dom  Pedre  on  m^ojfsnce  en  VhonneHf^ 
L^^nnemy  puijfant  qui  rn^oiitrage  , 
be  fie  m  fa,  pùffmce  ^      mefprife  mon  aage  ^ 
Vien  luy  montrer  qne  mon  fils  n  du  cœur. 

DOM  PEDRE. 

Vous  vovez  bien  pourquoy  je  manque  à  ma  pra-» 
mefle , 

Mais  puis  qu'à  la  tenir  mon  honneur  s'interefle , 
Un  homme  à  qui  je  dois  &  la  vie  &  l'honneur  > 
Ne  me  traitera  pas  de  toute  fa  rigeur- 
Ua  pere  qu*on  outrage ,  à  qui  la  force  manque  , 
Et  qui  croit  que  je  fuis  encore  à  Salamanque , 
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Luy  quipent  tout  fur  moy,me  conjure  inftammcnt 
De  le  venir  trouver,  &  fans  retardement. 
Logeant  au  mefme  lieu  que  la  Pofte  demeure, 
Mon  Hûfte  m'a  rendu  fa  lettre  toute  à  l'heure  : 
Je  vous  conjure  donc ,  ennemy  généreux , 
Puifque  auffi  bien  me  vaincre  eft  un  exploit  hon- 
teux , 

Que  je  n'ay  point  d*honneur  puis  qu'on  l'ofte  à 
mon  pere , 

Qu'un  home  fans  honneur  ne  peut  vous  fatisfaire  > 
De  me  donner  le  temps  ,  de  me  mettre  en  eftat , 
Ou  détenir  parole  en  fuyant  le  combat , 
Ou  bien  d'y  fuccomber  plein  d'hôneur  &  de  gloire, 
Sans  que  vous  rougi/fiez  d'une  telle  viftoirc. 

LE  COMTE. 
Ouy  ,  je  ne  feray  pas  généreux  à  dcmy  , 
Je  vous  veux  obliger  enneiî»y  comme  amy. 
i\llez,  allez  venger  un  perc  qu'on  ofFencc  : 

D^OM   TE  DRE. 
Vous  verrez  des  effets  de  ma  reconnoilfauce. 

LE  COMTE. 
Si  je  les  acceptois ,  ce  feroit  vous  trahir  : 
Confiant  à  vous  fervir  ,  confiant  a  vous  hair  , 
Vous  n'aurez  pas  pluftoft  vengé  TalFrontd'un  perc 
Que  je  pretens  fur  vous  venger  la  mort  d'un  frère  : 
Mais  parce  qu'eflaut  pris  vous  eltes  en  danger  > 
Et  qu'ainfi  deflus  vous  je  ne  me  puis  venger  , 
Remettez  à  mon  bras  ce  qu'on  demande  au  voftre, 
Vous  fçavez  que  le  mien  vaut  bien  celuy  d'un  autre. 
Où  loge  voflrc  pere  ?  apprenez-moy  fon  nom , 
Et  je  vais  de  ce  pas  reftablir  fon  renom  , 
Et  quand  j'auray  pour  vous  fatisfait  voftre  pere  i 
Je  revicndray  fur  tous  affbuvir  ma  colère. 
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DOM  PEDRE. 
Ces  deux  deflcins  font  beaux  ,  &  très  dignes  dç 
vous  : 

Mais  le  fécond  dépend  aucunement  de  nous , 
Ma  valeur  vous  en  rend  l'ifluc  affez  douteufc. 
La  propofition  du  premier  m'eft  honteufe» 
Le  nom  d'un  cfFencé  ne  fe  revelle  point, 
L»honneur  me  le  defFend  ,  &  le  mefme  m'enjoint 
De  ne  remettre  pas  à  la  valeur  d'un  autre  , 
Ce  que  peut  achever  un  bras  comme  le  noftre. 

^  LE  COMTE. 

Que  voulez-vous  donc  faire  ? 

DOM  PEDRE. 

Eviter  le  danger 
D^eftre  pris ,  fans  laifiTer  pourtant  de  me  venger. 

LE  COMTE. 
C'cft  bien  fait,  jufqu'à  tant  que  j'en  puiffc  autant 
faire 

Ma  maifon  vous  fôurnit  d'azile  falutaire  :  [dant 
Entrez  donc  dans  ma  chambre ,  &  je  vais  cepctt* 
M'afl^rer  d'un  amy  fidclle  &  confident: 
Une  a/Tignation  qu'à  la  nuit  on  me  donne  , 
Et  q^^e  non  fans  fujet  de  fraude  je  (oupçonnc  , 
M'oblige  à  me  fervir  de  ces  précautions. 

DOM  P  l^DRB. 
Je  veux  rompre  avec  vous  toutes  conventions  : 
Je  rcpren  ma  parole. 

LE  COMTE. 

Et pourquoy? 
DOM  PEDRÊ. 

Je  vous  fie, 

Mon  fecret ,  mon  honneur ,  &  je  vous  dois  la  vie, 
Vous  ne  me  croyez  çis  allez  homme  d'honneur, 
All'ez  reconnoiflant ,  allez  homme  de  cœur , 
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Pour  vous  pouvoir fervir  d'une  fidelleefcortc, 

A  vec  moy  vous  deviez  agu  d'une  autre  forte.  . 

E  !-o^?^"P""^P'^'  P°"^^"'  vous  m'avez  pris. 
Et  coniaien:  au  bienfait  vous  joignez  le  mépris. 

l E  COMTE 
Je  vous  croy  plein  d'honneur,  &  de  peur  incapable, 
Et  ceft  par  un  motif  purement  pitoyable. 
Que  je  vous  viens  dofFrir  de  vous  tenircaché 
Dans  ma  chambre,  oû  jamais  vous  ne  feriez  cher, 

Ainfijc  tiens  par-là  voftre  vieafllirée, 

Et  ma  vengeance  ainC  n'eft  qu'un  peu  différée 

DOM  PEDRE. 
Ou  bien  vous  vous  battrez  tout  à  l'heure  avec  moy. 
Ou  vous  vous  y  fierez ,  afleuré  de  ma  foy  " 
t^e  jevousgardcrois  contre  mon  pcrcmcfmc 
L  E    C  O  M  T  E  ' 
Voftre  valeur  me  charme,  ouy  ver  cz,  je  vous  aime 
Quoy  qu  ennemy  mortel ,  &  nous  ferions  amis, 
^iparlesloixd'hoaneurilnous  eltoitpcrmis. 


F/»  du  fécond  Acte, 
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ACTE  III 

SCENE  PREMIERE. 

BEATRIS.  LEONORE. 
BEATRIS. 

VO  s  T  R  E  ame  vainement  fe  vantoit  d*eftrc 
forte  i 

Voftre  colerc  cède  à  I*amour  qui  l*emportc^ 
Vous  rappell  z  le  Comte  ,  &  y:  gagerois  bien  > 
Que  la  paix  entre  vous  reti  ntplus  prefqu'à  rien, 

L  E  O  N  O  R  E. 
C*çft  pour  me  mieux  venger  de  luy  ; 

BEATRIS. 

Madame  à  d'autres  : 
Je  fçay  comment  font  faits  les  cœurs  comme  les 
voftres. 

Comme  vous  je  fuis  femme  &  Je  fçay  ce  que 

Que  le  dcfir  de  voir  un  Amant  qui  defplaift. 
Le  Comte  eït  un  ingrat,  fi  vous  voulez  un  traiftrc, 
Son  mefpiis  eft  (iulibie  autant  qu'il  le  peut  cftrc> 
Son  oubly  toutesfois  pluftoft  que  fon  mefpris , 
Eft  tout  ce  qui  vous  rend  le  cœur  derage  efpris. 
Et  vous  aimeriez  mieux  qu'il  vous  euft  offenféc , 
Que  foa  oubiy  vous  euft  de  fon  ame  effacée. 
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LEONORE. 
Hclas  1  que  tu  vois  clair  dans  le  fond  de  mon  cocur, 
Et  que  de  fon  oubly  mon  amour  a  de  peur  • 

BEATRIS. 
Madame,  croyez-movjcs  homrfles  font  des  drofics. 
Et  le  temps  cft  paffé  des  Amadis  de  Gaules  : 
Qmnd  j'ay  tantoft  rendu  voftre  obligeant  billet , 
Qu'en  langage  d'amour  on  appelle  poulet. 
J'ay  bien  veu  que  le  Comte ,  avec  fa  fauflfe  mine 
A  pour  vous  plem  (on  cocnr  de  l'amour  la  plus  fine, 
Et  qu'il  nous  fait  femblant,  cét  artificieux, 
Que  fon  cœur  en  a  moins  que  n'en  prennent  fe$ 
yeux. 

Madame,  tenex  bon;  quoy  qu'il  dife,  ou  qu'il  faffe , 
Qiiand  vous  ferez  tantoft  avec  luy ,  face  à  face  , 
Quoy  que  voftre  billet  l  ait  chez  vous  amené , 
Faites  bien  la  mefchantc ,  &  qu'il  foit  mai-mcna 

LEONORE. 
S'il  s 'en  va  >  Beatris? 

BEATRIS. 

Il  faudra  qu'il  rmenûc. 
LEONORE. 
Bien  loin  que  ina  rigueur  le  charme,  Se  le  retienne. 
Elle  ledoitchafler, 

BEATRIS. 

Il  faudra  courre  après  j   [  grcz. 
Mais  fur  luy  vos  beaux  yeux  ont  fait  trop  depro- 
11  reviendra  cent  fois  puis  qu^il  en  revient  une  , 
Que  s'il  fait  le  cruel ,  faites  lors  l'importune* 
J*ira)' ,  je  reviendray  luy  parle.-,  11  faudra 
Qu'il  revienne ,  ou  qu'il  crevé  : 
LEONORE. 

Et  qui  l'y  forcera, 

Di-moy  grande  folle? 

BEATRIS. 
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BEATRIS. 
Moy ,  fon  amour,  vous  Madame  t 
Qu41  aîme  ,  quoy  qu'il  faflc ,  &  dumeiikurdc 
l'ame. 

LEONORE. 
Il  le  tefmois^nc  mal 

BEATRIS. 

S'il  revient  au  jourd'hny , 
Il  n'eft  pas  fous  le  Ciel  un  plu$  feru  que  luy  ; 

LEONORE- 
C*eft  ce  qu'il  eft  le  moins, 

BEATRIS. 

Il  vous  aime  ,  fans  doute , 
On  bien ,  en  cas  d'amour  Beatrisnc  voit  goute*^ 
Mais ,  Madame ,  il  me  femble ,  ôc  fous-correélionj 
Que  voftre  bel  efprit  manque  d'invention. 
Dites-moy  donc,  Madame,  un  peu  de  jaloufic 
N'a-t'il  jamais  un  peu  troublé  fa  fantaifie  } 

LEONORE. 
Tu  crois  que  je  voudrois  luy  donner  un  rival. 

BEATRIS. 
Ne  Tavez-vous  pas  fait  ? 

l  EONORE. 

Jamais. 
BEATRIS. 

Voila  le  mal. 

Je  l'aimcrois  luy  feul  mais  en  ligne  indire£le 
J'aurois  d'autres  galands  pour  me  rendre  fufpeftc. 
Et  quand  le  beau  Narcifle  en  feroit  le  cruel  , 
11  ne  manqucroit  pas  de  matière  à  duël. 
Je  ferois  les  doux  yeux ,  &  déflus  fa  mouflaçhc 
A  quelque  fanfaron  :  c'eft  là  trouver  la  cache , 
C'eft  le  meilleur  fecret  de  mettre  à  la  raifon  , 
Ua  amant ,  qui  d'amour  fe  croit  le  vray  tifon. 
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Ma  foy ,  de  fermeté  la  fotte  qui  fe  pique , 
Pait  un  fauvage  amant ,  d'un  amant  domcftique. 
Il  ne  faut  point  faouler  un  amant  affamé , 
Qm  toujours  aime  peu  ,  quand  il  eïl  trop  aime, 
C'eft  de  cette  façon  que  Beatris  en  uze , 
Au/Il  fuis-je  en  amour  un  Aigle. 

LEO  NO  RE, 

Et  raoy  donc  ? 

BEATRIS. 

Buze , 

LEO  NO  RE. 

Que  tesdifcours  auroient  mon  efprit  diverty, 
Si  par  ma  pafTion  il  n'eftoit  perverty. 
Il  ne  viendra  jamais  : 

BEATRIS. 

Il  viendra  fur  mon  ame  : 
Qu'ainfi  ne  foit>  j'enten  du  bruit,  allez  Madame  > 
Allez  vous  retirer  dans  voftre  appartement  5 
Je  m*eu  vais  au  devant  du  fugitif  amant. 


SCENE  II. 

CRISPIN.  BEATRIS.  l 

CRISPIN.         chantant.  t 

AYmez  autant  que  vous  cftes  aimable  ,  ^ 

Si  vous  voulez  aimer  autant  que  moy ,  £ 
BEATRIS. 

C'eft  le  chien  de  Crifpin.  f 
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CRIS  PIN. 

Dieu  te  gard  la  Soubrette, 
B  E  A  T  R  I  S. 
Que  viens-tu  faire  icy  ? 

CRISPIN. 

Je  vien  faire  Diette. 
Le  fantafque  vieillard  a  rappelle  fon  fils. 
Nous  venons  d'arriver  tous  deux  au  jour  prefix, 
Moy  de  mon  pied  gaillard,  fur  fa  mule  mop 
Maiftre. 

Je  ne  puis  deviner ,  où  le  Seigneur  peut  eftre  , 
Ny  comment  fur  fa  mule,  &  party  le  premier , 
Il  ne  fera  pourtant  icy  que  le  dernier. 
Qncdis-tUj  Beatris,  de  chofetanteftrange  ? 

BEATRIS. 
Que  tu  t'aille  coucher  : 

GRISPIR 

Me  coucher  mon  bel  Ange  , 
Je  pourrois  t*obeir  fi  je  me  fentois  las  j 
Mais  je  ne  le  fuis  point  n'eftant  venu  qu'au  pas. 

BEATR  I  S. 
Ton  Maiftre  donc  ? 

CRISPIN. 
Mon  Maiftre  -,  eft  un  fou  fans  remède» 
Il  bat  prefentement  le  pavé  dans  Tolède  , 
Et  fans  confiderer  que  fou  Pere  grifon 
A  change  brufquement  depuis  peu  de  maifon  , 
Et  que  mov  fcul  j'en  fçay  le  quartier  ,  &  la  rue  , 
Avant  fa  Lettre  feul ,  receiic  ,  ouverte  &  lue  5 
Ce  fameux  eftourdy  fans  me  dire  pourqupy  , 
En  arrivant  icy  s'eft  feparé  de  moy. 

BEAT  RIS- 
Va  l'attendre  en  ton  lit 

D  ij 
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CRISPIN. 

Encor  faut-il  qu'on  vive , 
Et  converfer  un  peu  quand  des  champs  on  arrive. 
Lit ,  ny  draps  d'aujourd'huy  ne  verront  mon  corpi 
nu  , 

Que  je  n'aye  causé  comme  un  nouveau  venu» 
BEATRIS. 

Mon  Dieu! 

CRISPIN. 

Mon  Dieu  :  qu'as-tu  fille  la  moins  traitablc 
Des  filles  de  Tolède ,  &  la  moins  converfabie  ï 

BEATRIS. 
Va.t'en  chercher  ton  Maiftre. 

CRISPIN. 

Ouy  ;  mais  je  fuis  bien  las. 

BEATRIS. 
Ettudifois  tantoft  quetunel'eftoispas. 

CRISPIN. 
Je  ne  difois  pas  bien ,  Beatris  ma  mignonne , 
Médifons  un  moment  fans  refpeûer  perfonne  : 
Médy  de  ta  Maiftrefle ,  8c  moy  je  te  diray  , 
Du  Maiftre  que  je  fers  tout  ce  que  je  fçauray. 
Parlons  de  nos  profits  *.  contons-nous  des  hiftoircs  ; 
Exeiçons  à  Tenvy  nos  heureufes  mémoires  : 
Je  t'en  veux  conter  une.  Il  eftoit  une  fois 
Un  Roy.  Ce  Roy  faifoit  fa  demeure  en  un  bois» 
Au  milieu  de  ce  boispaflfoit  une  rivière. 
Sur  la  rivière  un  pont  de  beauté  finguliere , 
Joigiioit  au  Pont-levis  un  fupcrbe  Chafteau  > 
Environné  de  tours,  &  de  foflcz  plein  d'eau. 
Dans  ces  foffez  pleins  d'eau  nageoit  une  Sirène. 
Cette  Sirène  eftoit , 

BEATRIS. 
On  fiffie.  Double  fièvre  quartainc 
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A  ce  maudit  Pcdant  s'il  voit  le  Comte  icy  y 
Bon  Dieu  !  j'entca  fiffier  ,  &  croy  que  le  Yoicy. 
Tout  eft  perdu. 

CRISPIN. 
Ma  chère  ;  onfîffle ,  Se  ce  (îfflage  , 
Eft'Ce  pour  bon  deflein  >  ou  pour  concubinage  ? 
Va  va  fais  ton  meftier>  loin  de  t'en  empefcher> 
Pour  te  faire  plaifir  je  m'en  vais  me  coucher, 

BEATRIS. 

Par  ma  foy  j'ay  bien  eu  befoin  de  patience. 
Voyez  un  peu  fon  fleguie ,  &  fon  impertinence. 
Il  na'a  fait  enrager  5  mais  je  le  luy  readray , 
Il  n'en  ufc  pourtant  pas  trop  mal  à  mon  gré  > 
Et  j'en  attendois  pis  d'une  ame  fi  mal  faite. 
Oi:  ça  fuivant  les  pas  de  feu  Dariokte  > 
Faifons  entrer  le  Comte,  il  fiffle  en  Eftourneau. 
Entrez  voleur  de  nuit. 

SCENE  III. 

LE  COMTE.  DOMPEDRE.  BEATRiS. 
LE  COMTE, 

E  Steignez  le  flambeau  : 
Uh  amy  qui  me  fuit  ne  veut  pas  qu'on  le  voyc , 

BEATRIS. 
Madame  en  vous  voyant  aura  beaucoup  de  joyc. 

LE  COMTE 
Je  n'en  auray  pas  moins. 

D  iij 
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BEA  TRIS. 

Ne  faifons  point  de  bruit  ^ 
^LE  COMTE. 
Je  vous  feray  pafler  une  mauvaife  nuit. 

DOM  PEDRE. 
Ne  fbngez  point  en  moy ,  fondez  à  voftre  affaire  , 
LE  COMTE. 
I  Vous  avez  de  l'honneur.  1 
'  DOM  TEDRE. 

Contre  mon  propre  Perc, 
Contre  le  monde  entier  contre  moy  conjure 
Je  perirois pour  vous,  puifqne  je  l*ay  jure. 
Je  vous-  l*ay  déj  a  dit ,  &  je  vous  le  répète. 

LE  COMTE. 
Je  n'attendois  pas  moins  d'une  ame  fi  bien  faite. 

BEATRIS. 
Trêve  de  compliment  j  noftre  enncmy  commun: 
Efl:  tendre  à  s'efveiller  autant  qu'im  homme  à  jeun. 
Elle  intrcd^it  le  Comte. 

Doucement 

DOM  PEDRE.  demeure  feul  dans  une  chaize. 

Je  devois  différer  davantage 
Au  mandement  exprés  d*un  Pere  qu'on  outrage  » 
Et  le  fuivre  pkiflofl  qu'un  mortel  ennemy. 
Demain  au  point  du  jour  fans  mefme  avoir  dormy 
J'iray  trouver  mon  Pere,  &  fçavoir  quelle  offencc 
Infpirc  à  fes  vieux  ans  un  defîr  de  vengeance. 
Sa  Lettre  eftoit  preflante  ,  &  j'ay  bien  i  econu 
Que  quelcjuc  grand  mal-heur  luy  doit  cftre  venu. 
Manquer  à  (on  devoir  5  bazarder  (on  eftime  y  * 
C'cft  en  quelque  façon  cômettre  ua double  crime, 
J'en  fuis  au  defefpoix. 
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SCENE  IV. 

DOM  FELIX.   DOM  PEDRE. 

D  O  M  FELIX.   E^tre  fans  lumière. 

Je  ne  me  trompe  pas  : 
.Te  vien d'ouïr  du  biuit,  des  paroles,  des  pas , 
Je  veux  m'en  éclaircir. 

DOM  PEDRE.   V  râpant  fur  fenfege. 

Que  peut  avoir  mon  Pere  l 
DOM  FELIX. 
A  ce  bruit  que  j'cnten  fi  je  croy  ma  colère , 
Si  le  fer  à  la  main  je  cour  où  j*oy  du  bruit» 
On  fe  fauve  aisément  à  l'aide  de  la  nuit 
Ayons  de  la  lumière. 

DOM  PEDRE. 

En  toute  cette  rue  : 
Que  j'ay  cent  &  cent  fois  vifitée  &  courue  j 
Il  ne  logea  jamais  Dame  de  qualité 
Ny  fille  de  mérite ,  ou  de  rare  beauté  . 
Qui  mcritaft  d'un  Comte  eftre  galantisée. 
L'aventure  eft  pourra  t  fufpecfle  &  mal- aisée  > 
puis  qu'un  homme  de  cœur  y  trouve  du  danger , 
Et  fe  munit  ainfi  d'un  fecours  eftranger. 
Un  homme  vient  à  moy  l'efpée  toute  nue  , 
DcfFcndons  noftre  porte  :  Arreftc  ou  je  te  tué. 

DOM  FELIX. 
Tu  mouras  le  premier. 
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DOM  PEDRE. 

C'cftinonPere! 
DOM  FELIX. 

Eç  c'tft  toy  l 

Dom  Pedrc,  mon  cher  fils  : 

DOM  PEDRE. 

Ha  qu*cft-cc  que  Je  voy  î  * 

Mon  Père  icy  1 

DOM  FELIX. 
Mon  fils  j  qui  t'a  dit  ma  demeure  ? 
Et  comment  as- tu  pu  la  trouver  à  telle  heure  ? 

DOM  PEDRE. 
O  que  non  fans  fujet  ce  difcours  me  fait  peur  î 

DOM  FELIX. 
Il  faut  mourir  Dom  Pedre,  ou  venger  mon  hon- 
neur 

Mais  mon  fils,  jeté  voy  I*ame  toute  interdite  > 
Et  tu  me  parois  froid  alors  que  je  t*excite. 
Sçais-tu  défia  par  oii  noftrc  honneur  eft  taché  j 
Cax  un  pareil  mal-heur  n'eft  pas  long-temps  caché; 
Ou  ton  bras  puniflant  une  vie  ennemie  , 
Auroit-il  pu  défia  venger  noftre  infamie? 

DOM  PEDRE. 
Venger  noftre  infamie  î 

DOM  FELIX. 

Ouy  ,  mon  fils  layengçr. 
Au  prix  de  ncftrc  mal ,  c'eft  un  fardeau  léger. 
Vcnec  moy  j  ven^e  toy  > 

DOM  PEDRE. 

Ne  fçachant  pas  TofFcnce 

DOM  FELIX. 
T\\  la  fçauras  trop  toft ,  courrons  à  la  vengeance  : 
C'eft  par  ce  fcul  moyen ,  que  noftre  honneur  perdu 
Ou  le  fera  fans  honte  ,  ou  nous  fera  rendu. 

Mais 
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Maïs  mon  fils,  fans  rougir  ,  te  puis- je  rendre 
cotnptc  y 

Du  commun  ctéplaifîr  qui  nous  couvre  de  honte. 
h  fpargne  moy ,  mon  fils ,  la  honte  &  le  regret 
De  révéler  moy-mefme  un  fi  fâcheux  fecret* 
Difpenfe  moy  ,  mon  fils ,  d'un  récit  fi  funeftc, 
Va-t'en  trouver  ta  fœur,  aprcn  d'elle  le  refte: 
Mais  fi  tu  m*aime  bien,  parle  luy  doucement, 
Parle  luy  de  pardon  ,  plus  que  de  chaftiment  : 
En  aprenant  fon  mal  apren  luy  fon  remède  : 
Car  enfin  dans  mon  cœur ,  mon  fang  pour  elle 
plaide  , 

Et  fouvien-toy,  qu'elle  cft,  &  ma  fille  ,  &  ta  fœur, 

DOM  PEDRE. 
Je  fers  mon  ennemy  contre  mon  propre  honneur. 
O  Dieu!  quedemal-hcursfurmoy leCielaflcm- 
ble. 

DOM  FELIX. 
t)om  Pedre,  faifons  mieux  allons  la  voir  enfemblc. 
Et  flatant  fa  douleur  ,  tafchons  de  luy  montrer. 

D  O  M  P  E  D  R  B. 
'Uon  monPere  attendez  ,  vous  n*y  pouvez  entrer. 

DOM  FELIX. 
Moy  je  n'y  puis  entrer  ! 

DOM  PEDRE, 

Je  vous  di  vray  ,  mon  Perc  » 
Vous  n'y  pouvez  en  trer  moy  vivant.  l 

DOM  FELIX. 

Qwel  miftcre? 

Ou  quelle  extravagance  >  es-tu  dans  ton  bon  fens  i 
Et  pourquoy  ces  foufpirs ,  &  ces  yeux  languilTans. 
ÔHc-toy. 

DOM  PEDRE. 
N'entrezpasj  je  garde  cette  porte* 
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DO  M  FELIX. 
Refiftcrà  foa  Pere  ?  &  parler  de  la  forte! 
Il  ne  me  inauquoit  donc  pour  combler  mon  mal- 
heur, 

Que  ta  raifon  bleffée  ,  autant  que  mon  honneur  ! 

DOM  PEDRE. 
Mon  Pere ,  ma  raifon  ne  fut  jamais  plu5  faine  : 
Mais  un  iufte  fujct. 

DOM  FELIX. 

Ne  crains-tu  point  ma  haine  ? 

Fils  ingrat. 

s  CENE  V. 

mONORE.  LE  COMTE.  DOM  PEDRE. 
DOM  FELIX. 

L  E  O  N  O  R  E.  Perrien  le  Théâtre. 

*Eft  en  vain  tu  ne  fortiras  pas. 
LE   COMTE.  Derrière  le  Théâtre. 
Madame  ouvrez  la  porte  ,  ou  je  la  mets  à  bas. 

DOM  FELIX. 
Un  homme  chez  ma  fille ,  ô  Dieu  ! 

DOM  PEDRE. 

Contre  fon  Pere , 

DefFendrc  un  cnnemy  1 

L  E  O  N  O  R  E.    Entrant  fur  le  Théâtre. 
Quoy  ?  mon  Pçie  &  mgxk  Frère  I 


E  NT>Î  E  M  I  s.  '  5t 
LE  COMTE. 
Dom  Pedre  à  vos  coftcz  je  viens  vaincre  ,  ou  mou- 
rir. 

LEONORE. 
Cher  Comte ,  à  tes  codez  je  fuis  prcfte  à  périr. 

DOIvl  FELIX,  [ve. 
Mon  fils,  c*eft  l*ennemy  qui  nous  pert,  &  nous  bra- 

LE  COMTE. 
Il  le  nomme  fon  fils  l 

DOM  FELIX. 

Il  faut  que  fon  fang  lave 
Noftre  comune  ofFence ,  il  faut  que  noftre  honneur 
Pvcvive  dans  la  mort  d'un  lafche  fuborneur. 

DOM  PEDRE. 
Je  n'ay  point  à  choifir  ,  il  faut  fauver  le  Comte. 
Manquer  à  fa  parole  eft  la  dernière  honte. 

DOM  FELIX. 
Tu  parles  bas ,  mon  fils  ? 

DOM  PEDRE. 

Mon  Père  il  faudroit  voir. 

DOM  FELIX. 
Hajen'ayveu  que  trop.  Appren-moy  mon  devoir. 

LE  COMTE. 
De  te  trahir  Dom  Pedre ,  il  m'^uft  efté  facile  : 
Qnand  chez  moy  contre  moy  je  te  fervis  d'azile  : 
Et  chez  toy  cependant ,  entre  ton  Pere  &  moy , 
Je  te  vois  heziter  comme  un  homme  fans  foy  ? 

DOM  FELIX. 
Qnoyî  mo  fils,  aux  raifons  que  fa  peur  luy  fuggere, 
Ton  cœur  prefte  l'oreille  8c  la  ferme  à  ton  Pere  5 
Il  t'a  fauve  la  vie ,  il  s'en  eft  fait  honneur  ; 
Mais  il  ravit  le  tien ,  l'infolent  fuborneur. 
Vengeons ,  vengeons,  mon  fils ,  vengeons  noftre 
infamie. 

E  ij 
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I  DOM  PEDRE. 

Mon  Pere ,  je  luy  dois  ma  parole ,  &  ma  vie. 
Vous  me  l'avez  données  il  me  Ta  pû  ravir. 
Chez  luy  contre  moy  feul ,  il  a  pu  fc  fervir 
De  fa  rare  valeur  à  ma  perte  animée  , 
Parie  fang  répandu  d*une  perfonne  aimée  : 
IJ  a  pu  fe  fervir  de  valets  contre  moy  > 
Et  vous  eftiez  fans  fils ,  s'il  euft  ellé  fans  foy» 

DOM  FELIX. 
Préfère  une  parole  à  la  liafte  donnée  , 
A  ta  gloire  fleftrie ,  à  ta  fœur  fnbornée. 

I  Va  ,  va  ,  fauve  la  vie  à  ton  confervateur  ? 
Mais  ne  me  nomme  plus  de  la  tienne  Tautheur.  [re. 
Ouy,qut  je  fois  fâs  filsjqu'il  nous  tuë,ou  qu^il  meu- 
LE  COMTE.  [meure. 
Efcoute-moy  Dom  Pedre  ;  &  toy  vieillard ,  dfe<, 

;  Je  fçay  donner  la  vie  ,  3^  la  defifendre  aulfi  , 
Et  mon  bras  feul  encor  peut  me  tirer  d'icy  :  V 
JAzis  du  Pere  &  du  fils ,  quand  la  fureur  unie 
Auroit  versé  mon  fang ,  &  ma  trame  finie  j 
Indignes  ennemis ,  pouvez-vous  empefcher> 
Qu^on  ne  vous  puiflc  un  jour  juftement  reprocher  i 
Qu^un  fils  peu  généreux ,  fans  moy  feroit  fans  vie^ 

,    QviUinPere,  dont  ma  perte  eft  la  joye  ,&  l'envie, 

I    Sans  moy  fe  trouveroit  fans  fils ,  &  fans  fuport , 
Et  que  feul  contr'eux  deux  j'ay  difputé  ma  mort. 

I    Pouvez-vous  effacer  une  fi  noire  tache? 

Pouvez-vous  empefcher  que  l*Efpagne  ne  fçahe, 
Que  j'ay  fait  pour  le  fils  bien  plus  que  je  n'ay  dû; 
Enfin  qu'il  me  doit  tout ,  &  ne  m*a  rien  rendu. 
Venez  après  cela  ,  venez ,  &  Fils  ,  &  Pere, 
(Venez  d'un  bien- faiteur  ,  efprouver  la  colère* 

DOM  FELIX, 
puyfeul,  &  fans  mo  fils,  je  m'cxpofç.  à  tes  coups* 
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DOM  PEDRE, 
Mon  Pere  où  vous  tranfporte  un  aveugle  courouxi 

D  O  M  F  £  L  I X. 
A  me  perdre,  à  te  perdre  à  poignarder  ma  fille. 
O  pefte  deteftable  à  tonte  ta  famille  s 
Il  faut.que  fur  le  champ  un  poignard  dans  ton  fein* 

DOM   r  E  D  R  E.    Arreftmtfon  Fere- 
Ah  que  fur  moy  pluftoft  ce  tragique  dcffeia 
Se  commence  éc  s'achève. 

DOM  FELIX. 
Ofte-toy . 

LE   COMTE.   TofiS  bas  a  Leonere. 

Tout  à  l'heure 
Gagnez  viftc  la  ruiî ,  &  de  là  ma  demeure. 

DOM  FELIX. 
Enfin  donc ,  fils  fans  cœur ,  à  quoy  te  refous-tu  5 

DOM  PEDRE. 
A  croire  mon  honneur  ,  à  croire  ma  vertu , 
A  garder  ma  parole ,  à  venger  mon  ofFenee 

DOM  FELIX. 
Tu  mets  donc  l'une  &  l'autre  tn  égale  balance  ? 
Tu  luy  fais  perdre  un  frère  ,  il  fuborne  ta  fœur  ; 
L'un  eft  un  déplaifir  ,  l'autre  ,  eft  un  deshonneùi*: 
L'un  ne  veut  qu'un  combat ,  l'autre  veut  une  vie  > 
L'un  fait  pcfrter  le  deuil ,  &  l'autre  l'infamie. 
Voy>  voy  ,  comme  je  fçay  me  venger  ,  &  fans  toy, 
DOM    PEDRE.  Vo^^lmt arrejler fan V$Ye\ 
Mon  Pere  >  fi  jamais. 

DOM  FELIX. 

Ne  parle  point  à  moy* 

Je  m'en  vais  enfermer  cette  imprudente  fille 
Dans  fa  chambrej&  demain  dans  une  auftere  grille. 
Pom^elixfort, 

E  iij 
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DO  M  PEDRE. 
Comte  5  tu  te  Tois  feul ,  &  connois  ayzément , 
Que  plnfieurs  nous  pouvons  te  perdre  en  un  mo. 
ment, 

Puifque  je  le  pourrois  feul  Se  fans  avantage  : 
Mais  je  dois  pour  le  moins  t'efgaler  en  courage. 
Tu  fçay  que  perdre  un  frere^fit  perdre  fon  honneur> 
N'eft  pas  perte  pareille  entre  les  gens  de  cœur. 
Ma  generofité  furpaffe  donc  la  tienne  i 
Dautant  que  tonoffencc  eft  moindre  que  la  mien- 
ne, 

Je  paye  avec  ufure  ,  un  bien  que  tu  m'as  fait  : 
Mais  ce  n*cft  pas  aflez  que  tu  fois  fatisfait , 
Il  faut  que  je  le  fois.  Ta  mort  feule  eft  capable. 
Si  ton  crime  envers  nous  peut  cftre  réparable  , 
De  mettre  mon  honneur  en  fon  premier  efdat. 
Sors  donc  :  Mais  pour  entrer  toft  après  au  combat. 
Un  combat  fatisfait  les  mânes  de  ton  frère  j 
Ta  mort  fatisfera ,  moy  ,  ma  fceur  ôc  mon  Pcre. 
Eftant  homme  de  coeur,  tu  ladifputeras  > 
Mais  le  Ciel  eft  injufte ,  ou  bien  tu  périras. 

LE  COMTE. 
•I^ichofc  giftenFait.  Où  te  faut-il  attendre  > 

DO  M  PEDRE. 
Dans  la  place ,  oii  je  vais  tout  à  l'heure  me  rendre, 

LE  COMTE. 
Je  n'attens  pas  long-temps. 

DOM  PEDRE. 

J*ay  hafte  plus  que  toy  » 
De  te  voir  feul  à  feul  aux  mains  avecque  moy. 
Va-t'en  donc 

DOM  FELIX.  Revient. 
Qjioy  mon  fils  î  il  fort  avec  la  vie  ? 
A  qui  te  perd  d'honneur  tu  ne  l'as  point  ravie  > 


ENNEMIS. 
DOM  PEDRE. 
Je  le  trouverav  bien. 

'DOM  PELIX. 

Trouve  pluftoft  ta  foeur , 
Infâme  confivicnt  d'un  cruel  ravifleur. 

DOM  P  £  D  R  E. 
Quov  mon  Fere  :  ma  fœur. 

DOM  FELIX. 
Dom  Tcdrt fort. 

Eft  en  fuite,  eftfauvce: 
Mais  ne  te  montre  point  qu'elle  ne  foit  trouvée  : 
Ou  plui"tcft  ,  lafche  fils ,  ne  te  montre  jamais. 
Je  ne  veux  plus ,  de  fils ,  de  fille  >  ny  de  paix. 
Xa  iafcheté  d'un  fils,  la  honte  dune  fille  , 
Perdant  également  l'honneur  de  ma  famille  ^ 
Perdons-en  la  mémoire ,      fans  plus  différer. 
Allons  du  Souverain  la  Juftice  implorer  , 
Et  s'il  n'eft  point  pour  nous  de  Juitice  à  Tolède 
La  violence  alors ,  fera  noftre  remède. 


Tin  du  Treiftéme  Acte. 
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ACT  E  IV. 

SCENE  PREMIERE. 

CRISPIN.  BEATRIS. 
CRISPIN. 

P Our  te  dire  le  vray  j'adoptois  la  vifire  ; 
Car  tn  la  devois  bien  à  mon  rare  mérite» 
BEATRIS. 
Je  yçnois  feulement  voir  ton  Maiftre^  ôc  pour  toy- 
Je  ne  te  croyois  pas  en    Maifou  du  Roy  : 
Mais  comment  t'a-ton  pris?  ^ 
CRISPIN. 

A  ce  bruit  efFroyabfe 
Que  l'on  a  fait  la  nuit ,  à  la  rumeur  de  Diable 
Qu'ont  fait  le  fils ,  le  Pere ,  &  le  Comte  acharnez 
A  trouver  maux  nouveaux  ,  &  fe  les  dire  aux  nez  i 
J'ay  quitté  le  grabat ,  &  j'ay  fuivy  mon  Maiftrc  , 
Qui  fortoit  furieux,  ôc  pâle  comme  un  traiftre  , 
Jurant  entre  fes  dents ,  nommant  fouvent  fa  fœur  > 
Et  la  donnant  au  Diable ,  elle  &  fon  ravilTeur. 
De  quartier  en  quartier  il  a  cherche  le  Comte  : 
Jvlous  ne  l*avons  trouvé,  ny  luy ,  ny  noftre  compte. 
Un  Prevoft  nous  a  pris  ,  &  nous  a  mis  leans  y 
Leans ,  c*cft  un  manoir  qui  rcfTemble  à  céans  > 
Céans ,  c'eft  la  prifon  i  Prifon  ;  c'eft  où  je  peftc  ; 
Peftcr,  c'eft  dire ,  mort ,  tefte,  fang  ,  je  deteft«. 
Detcfter  

BEATRIS. 
Ha  tay  toy ,  tu  ris  hors  de  faifon 


ENNEMIS.  Î7 

CRISPIN. 
Èi  bien  qtie  vous  avez  defgarny  la  Maifon  ? 

Ë  E  A  T  R I  S. 
Je  t'ay  conté  comment  la  chofe  eft  arrivée. 

CRISPIN. 
Si  bien  que  Leonore  avec  toy  s*eft  fauvéc  ï 

BEATRIS. 

Chez  le  Comte. 

CRISPIN. 
Et  fa  focnr  Caflandre  ? 

BEATRIS.     Elle  nous  fit 
Un  merveilleux  accueil ,  fa  bonté  nous  ravit  j 
Enfin  ce  n'eft  plus  qu*un  de  ma  Maiftrefle  Ôc  d'elle/- 

CRISPIN. 
Je  t*apren  que  mon  Maiftrc  eft  fon  amant  fidc!!?  r 
Et  c*cft  pour  fon  fujet  qu*àfon  frère  germain  > 
Il  fit  comme  tu  fçais  perdre  le  j^ouft  du  pain. 

.  B.EATRfS. 
J'appris  hier  celte  mort  pendant  tout  leur  grabuge. 

CRISPIN. 
Cependant,  je  verray  tantoft  face  déjuge,  [vous? 
Cela  ne  me  plaift  point ,  mais  pourquoy  fortiez. 

BEATRIS. 
Parce  qu\>n  ne  parloitquc  de  donner  cent  coups, 
Et  fçavez-vous  dequoy  !  de  poignard ,  &  le  Perc 
Nous  paroiflbit  alors  auili  fou  que  le  frère , 
Nous  fômes  chez  le  Comte ,  &  ma  Maillreffe  Se  luy 
Ne  s*ayme^çnt}amais  tant  qu'ils  font  aujourd'huy, 

CRISPIN. 
Nous  fommcs  enPrifon,  oii  Crifpin5c  fon  Maiftrc 
Sôt,me  femblejauflî  mal  qu'ils  puiffent  jamais  eftrc 
Pour  moy  je  me  confole  >  &  je  rencontre  icy  ^ 
Des  gens  qui  comme  moy  fe  confolent  auffi. 
Je  vieu  4e  leur  payer  à  tous  ma  bien  venue. 
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BEATRIS. 
Et  moy ,  je  m*cn  revay  comme  je  fuis  venue. 

C  R  I S  P  1 N. 
En  te  remerciant.  BEATRIS. 

Il  n'y  a  pas  dequoy  , 
Alors  qu'on  te  pendra  je  prirav  Dieu  pour  toy. 

CRISPm 
Jf' efpere  à  mes  fouhaits  fi  Dieu  preftc  l»oreilIc> 
En  mcfme  ocçafion  te  rendre  la  pareille  ; 
Adieu  caufeufe.  BEATRIS. 
Adieu. 

CRISPIN. 

Me  viendras-tu  revoir  l 

BEATRIS. 
Si  j*y  vien  fe  fera  peut-  eftre  vers  le  foir  . 

SCEN  E  II. 

ZAMORIN.  CRISPIN. 
ZAMORIN. 

ELIe  a  parbleu  bon  airlquelle  eft  cette  rrinccfle} 
CRISPIN.  • 
Une  fille  de  bien,  qui  pour  raoy  s'intereffe. 

ZAMORI  N 
Elle  n'eft  pas  pourrie  !  Se  porte  bien  les  picz: 

CRISPIN. 
Sont-ils  allez  dormir  nos  braves  conviez. 

ZAMORIN, 
Ils  fcfcntent  un  peu  de  voftre  bonne  chère. 

CRISPIN. 
J'ay  fait  félon  le  lieu,  le  temps,  5c  la  miferc. 
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ZAMORIN. 
ÏI  faut  fe  refionyr  car  nous  ferons  demain    [  min . 
Peut-eftre  en  l'autre  monde  >  où  du  moins  en  che- 
Pour  moy  défia  trois  fois  en  cette  mefme  place  , 
J'ay  veu  comme  I*on  dit  le  trépas  face  à  face  i 
Je  n*en  ay  pas  moins  bû  je  n'en  aj  pas  moins  ry  , 
Car  s'cntrouvc-t'on  mieux,  pour  faire  le  marry  i 
Vous  ay.je  pas  fait  voir  des  hommes  d'importance?' 
Vive  Dieu ,  fi  jamaiS)  &  l'Efpagne ,  &  la  France  , 
A  veu  pareille  troupe  >  &  de  plus  braves  gens  , 
En  un  lieu  raffemblez  par  les  mains  des  Sergens , 
Nous  y  tuons  le  temps  à  conter  quel cjueHiftoircî 
A  jouer,  à  dormir,  à  ne  rien  faire,  a  boire  , 
Et  profefTons  en  tout  d'agir  en  gens  de  bien, 

CRISPIN. 
Le  Seigneur  Zamorin  a  dit  bien ,  &  trcs^bien* 

ZAMORIN. 
Pour  voir  voftre  perfonne  en  ces  lieux  efcrouce. 
Je  ne  vous  envoypas  l'humeur  moins  enjouée» 

CRISPIN. 
AuflTi,  n'y  fuis  je  pas  pour  la  première  mois, 

ZAMORIN. 
En  avez-vous  defia  tafté  ? 

CRISPIR 

Plus  de  deux  mois  > 

Et  pour  n*avoir  rien  fait. 

Z  AMORIN. 

Chacun  en  dit  de  mefmc» 

Enfin  qui  vous  y  mit  ? 

CRISPIN.  . 
La  paflîon  extrême 
Qjje  j'eus  pour  un  objet  charmant. 

ZAMORIR 

Dites  TOUS  toutt 
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CRISPIN. 
Je  vous  vay  raconter  PafFairc  jufqn'au  bout. 
Un  Avocat  Coquet  à  tefle  perru€juce, 
Gardoit  bien  chèrement  une  boqrfe  mufquce. 
Je  nebay  pas  cela  ;  j»en  devins  amoureux. 
La  Donzelle  n'eut  pas  le  cœur  fort  rigoureux  , 
Dans  ma  poche  auflî-toft  l*amitié  nous  aflembU  , 
.   L'Avocat  enragé  de  nous  voir  bien  enfemble, 
(  A  vous  dire  le  vray  j'avois  ravy  fa  fîeur  ,  ) 

•  Informa  contre  moy ,  me  traita  de  voleur  > 

On  m'arreiia  pour  rapt,  me  trouvant  avec  ellc> 
Je  fus  mis  en  prifon  feparé  de  la  belle  ; 
J'alleguay  mes  raifons  ,  dis  qu'elle  eftoit  à  moy, 
Et  foutins-q^u*clle  avoit  ma  parole  &  ma  foy  : 
'  L'Avocat  fit  pourtant,  rompre  le  mariage  , 
Et  fans  mes  bons  amis  j-eftois  long-temps  en  cage. 

ZAMORIN. 
Tous  1^  hommes  dlioncur  font  mal-heureux  ainfi: 
Mais  aujourd'huy  pourquoy  vous  à-t'on  mis  icy  l 

CRISPIN. 
Pour  aymer  par  excez. 

ZAMORIH 

Eft-ce  une  bourfe  encore  ; 

*  HojMais  un  chic  deMaiil:re,un  vaurien  que  j'a4orc. 
Allans  ce  Maiftre  &  moy  ,  la  nuitgalantifer  : 

^  Et  vous  ne  devez  pas  vous  en  fcandalizer. 
I  Car  enfin  l'homme  eft  homme,  &  fujet  à  foibleflfc  , 
I  Gomme  chacun  de  nous  cajoloit  fa  Maiftreffe , 

La  Juftice  eft  venue  ,  &  nous  le  fer  au  poing  % 
^  Nous  l'avons  repouflce  >  &  pouOTéc  allez  loin. 
!  Noftre  Maiftre  d'abord  a  fait  de  fa  main  blanche 
I  Une  playe  au  Prevoft  au  delTus  de  la  hanche  > 

A  de  fon  Lieutenant  offencé  le  fternum  , 
1  Bt  j'ay  hit  au  Greffier  vifage  de  Guenon. 


ENNEMI  S.  4ï 
Luy  faifant  choir  du  nez  la  meilleure  partie  i 
L'eftafillade  eft  rare  ,  &  faite  en  (imetrie  ; 
Elle  luy  fied  fort  bien ,  Se  par  tout  paffcroit 
Pour  cftre  naturelle  à  qui  ne  le  fçauroic.    [  ftre\ 
Laplufpart  des  Archers  font  bleflez  par  nlonMai- 
Z  A  M  O  R I  N. 
En  eft  il  mort  quelqu'un  ? 

C  R  I S  P I  N .  Cela  pourroit  bien  eftrc. 
Les  cloches  ont  fonné,  dit-on ,  auprès  de  là. 

Z  AMORIN. 
Si  cette  affaire  eft  vraye ,  &  va  comme  cela  , 
Il  y  pouroit  entrer  un  tant  foit  peu  d'Echelle  : 
Mais  à  l'homme  de  cœur  ce  n'cft  que  bagatelle. 

CRISPIN. 
L'affaire,  s'il  vous  plaift,  foit  fecrette  Interms, 

ZAMORIN. 
Conlifenza  Patron ,  Je  vay  dire  deux  mots , 
A  i*homme  que  je  voy. 

CRISPIN. 

Volontiers  camarade , 

Et  moy  je  vay  dormir. 

ZAMORIN. 

Mon  amy  la  Taillade 

Et  qui  t'ameineicy  ? 

SCENE  III. 

LA  TAILLADE.  ZAMORIN. 

LA  TAILLADE. 


L, 


deflTcin  de  vous  voir. 
ZAMORIN, 
7u  me  vo'  s  en  prifou. 
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LA  Taillade. 

.       ,  Je  viendelc  fçavoir. 

Ayant  a  te  parler ,  d'une  courfe  inutile 
J'ay  fait  dans  un  moment  tous  les  coins  de  la  ville 
J'ay  couru  tous  les  lieux  d'afiTemblce,  &  d'cbat,  ' 
Ou  nous  délibérons  des  affaires  d'Eftatr. 
£nfin,  n'efperant  plus  d'avoir  de  tes  nouvelles, 
P^r  Wheur,  j'aytrouvay  Jane  des  Efcrouelles , 
La  vemie  du  Boiteux  qu'on  pendit  à  Burt^os 

ZAMORIN  ^ 
Celuy  qui  t'accufa  du  vol  de  deux  chevaux  > 

LA  TAILLADE. 
Le  mcfme.  Tu  fçais  bien  comme  la  vieille  caufc  r 
Elle  m'a  dit  ta  prife,  &  m'en  aditlacaufei 
Etmoy,  fans  perdre  temps,  je  te  fuis  venu  voir, 
Enrage  que  ce  foit  en  cet  hydeux  manoir  -, 
Mais  il  en  fautfortir. 

ZAMORIN.  4 
T'a-t'eik  dit  l'afFaire 

Comir-c  elle  eft  ? 

LA  TAILLA  DE. 
Je  ne  fçay.  Je  la  trouve  peu  claire 
Comme  elle  la  raconte. 

ZAMORIN. 

Un  certain  Eicolier  > 
Galantizoit  lafœurdc  certain  Cavalier. 
Ce  certain  Cavalier ,  nous  ayant  bien  fait  boire 
Et  bien  payez  auffi ,  pendant  une  nuit  noire  , 
Nous  pofta  cinq  Bretteurs,  pour  réduire  à  néant, 
Fn  pur  alTa/Iînat  ce  brave  ftudiant. 
Ce  brave  ftudiant  n'eftoit  pas  une  poulie. 
Cinq  nous  l'attaquons  feul  feul,il  nous  bat  en  foule 
Et  donne  au  Cavalier  d'abord  entre  œil  &•  bat, 
Ce  ces  coups  qu'entre  nous  ou  nome  écliec  &  mâts 


ENNEMIS. 
'Le  Bourgeois  s'accumule  ,  &  la  Juftice  arrive , 
Ou  m'attrappe>on  m'arrefte,  on  demande  qui  vire, 
Je  ne  dis  pas  le  mot  i  on  me  met  en  prifon , 
Où  j'ay  toufiours  dit  non ,  ainfi  que  de  raifon. 
On  fait  courir  de  nous  un  bruit  fourd  de  Galère  : 
Grâce  à  Dieu  ,  je  ne  fuis  ny  traiftre  ny  fauflaire. 
Si  l*on  veut  que  je  rame ,  &  bien  je  rameray  , 
J'y  fuis  Maiftre  paffé  :  Mais  je  me  vengeray , 
Et  certains  happechairs  en  aurot  dans  leurs  pances» 

LA  TAILLADE. 
Cher  Zamorin  il  faut  pardonner  fes  oiFcnces,  ^ 
Nous  fommes  tous  Chrelliens. 

Z  AMORIN. 
Et  quand  tu  m'as  cherché , 
Que  youlois-tu  de  moy  ? 

LATAILLADE. 

Te  mettre  d'un  marché 
Pour  Uquçl ,  j'ay  touché  mille  efcus  à  bon  compte. 

Z  AMORIN. 
Eft-ce  affaire  de  fang  ? 

LA  TAILLALE.  *  ^ 

C'eft  pour  tuer  un  Comte  > 
Leinefme  qui  te  tient  fi  bien  emprifonné , 
Et  l'on  luy  fait  le  tour  pour  un  foufflet  donné. 
Un  cartel  de  deffy  versle  foir  nous  l'amené 
Au  bout  du  Pont ,  ou  l'eau  nous  tirera  de  peinç 
D'eiifevelir  le  corps. 
I  Z  AMORIN. 

Vous  faites  bon  marché, 
i|pprimer  un  Seigneur  pour  fi  peu  ,  c'eft  pechc. 
,^  LA  TAILLADE. 

!  11  ny  faut  plus  fonger ,  c'eft  une  affaire  faite^. 
I  ZAMORIN. 
Qui  feront  les  Afteurs, 
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L  A  TAILLADE. 

I  Kç.  -u      o       ï-c  Gaucher,  la  Cliquette, 
I  I^cScvilIan,  &moy.  ^ 

ZAMORIN. 
Vos  armes  ? 
LA  TAILLADE. 

Sont  à  feu. 
ZAMORIN. 
l'efpce  &  le  pcignard  afleurent  mieux  nn  jeu; 

LA  TAILLADE. 
^ous  aurons  l'un  &  l'autre.  - 

ZAMORIN. 

Ha  par  ma  foy  j'enraffc 
Deji'en  pouvoir  pas  eftre ,  Se  de  me  voir  en  cage. 

LA  TAILLADE. 
,Tuny vieilliras  pas. 

ZAMORIN. 
Quim'en  empefchcra  ? 
l'A  TAILLADE. 
De  bel  argent  de  Dieu  que  la  Tailiade  aura: 
ôcul  je  touche  deux  parts ,  efcoute. .. 

<î£*i''Ç£*î?c;g5fâ?sÇfcfâ;s(i^ 
S  G  E  N  E  1  V. 

PREVOST.  DOM  PEDRE.  ZAMORIN* 
LE  PREVOST. 

_  ,  Ol^e  l'on  forte. 'H 

Uemeurez  .Zamonn -,  &  pocfTez  ^ette  porte 

DOM  PEDRE. 
On  m'impute  la  mort  d'un  certain  Dom  Louis , 
Dont  je  fuis  dcfchargé  par  les  tefmoin  s  ouis.  ' 

Ua 
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Va  Seigneur  Zamorin  >  un  brave  à  toute  outrance  > 
Ne  m*ira  pas  charger  contre  fa  confcience> 
Et  ne  voudra  jamais  à  mes  defpens  mentir  , 
Quand  mefme  pour  cela  l'on  le  feroit  forcir. 

LE  PREVOST- 
Dites  la  vérité,  Zamorin. 

ZAMORIN. 

Dieu  me  garde 
De  la  cacher  jamais.  Tant  plus  je  le  regarde  , 
(  C'efl  pourtant  l'Efcolier  je  le  rcconnois  bien  ) 
Le  coupable,  &  Monfieur  nerclîemblent  en  rien. 
Celuy  dont  vous  parlez  eftoit  rouge  en  vifage , 
Plus  petit  que  Monfieur,  &  pliisgro^  dccorfage  ; 
Il  eftoit  gras  à  lard,  dans  fa  taille  engonce. 
Des  jambes  il  faifoit  un  l  grec  renversé: 
Car  il  eftoit  cagneux  afin  que  je  m'explique  y 
*  Et  Monfieur  eft  bien  fait ,  &  droit  coraœ  une  piquc^ 
Ma  depofition  feule  en  vaut  plus  d'un  cent. 

DOM  PEDR  Ev 
Je  vous  laiffe  à  juger  fi  je  fuis  innocent. 

ZAMORIN. 
Je  vous  le  maintiens  tel,au  péril  de  ma  vie, 

L  E  PREVOST. 
Ja  depofition  ayde  fort  à  l'envie 
Que  j'ay  de  vous  fervir. 

DOM  PEDRE. 

De  l'obligation 

Je  me  revancheray. 

LE  PREVOST. 

Mefme  fans  caution 
On  TOUS  peut  eflargir  dés  auffutoft  qu'au  Comte  ■ 
Des  in  formations  on  aura  rendu  compte. 
Vous  n'eftesny  connu  j  ny  charge  des  te fmoins  : 
Sans  un  plus  foxt  indice ,  on  ne  peut  faire  moins 
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Que  de  vous  laifler  libre  :  en  tout  cas  cet  afFaif  c 
Iroit  à  quelques  frais ,  qu*il  faudroit  encor  faire. 
Je  ne  dis  pas  pour  moy  ,  qui  n'aime  pas  le  bien  : 
Mais  vous  fçavez ,  Monfieur ,  qu'on  ne  fait  rien 
pour  rien» 

LeT'revoft  s^enva* 

DOM  P  EDRE. 
Mon  brave ,  je  vous  fuis  tout  à  fait  redevable. 

ZAMORIN.  T 
Des  hommes  je  ferois  le  plus  abominable^  ) 
Et  pire  qu'un  poltron  anté  fur  un  voleur,  f 
Si  je  n'avois  fervy  voflre  rare  valeur. 
Je  vous  ay  veu  de  prés ,  &  n'ay  veu  de  ma  vie 
Homme,  dont  la  valeur  m'ait  donné  plus  d'envie  J 
Et  mefiîie  ait  donné  plus  à  la  mienne  à  fonger. 
Au  refte  vous  fçaurez  que  le  Comte  eftranger 
Qui  vous  retient  icy  ,  vous  payera  la  dette. 

DOM  PEDRE. 
Qii' entendez- vous  par-là  ? 

ZaMORIK 
Que  fon  affaire  eft  faîte. 
Quelques  braves ,  tous  gens  de  parole  &  d'effet ,  " 
Tantoft  auprès  du  Pont  luy  donneront  fon  fait. 
Un  Seio-neurdc  la  Cour,  pourveu  que  l'on  Taflomcii 
Leur  doit  pay  er  content  une  notable  fomme. 
Un  cartel  fuposé  l^amene  au  rendez-vous , 
Oij  leurs  bras  agiront  &  pour  eux  ,  &  pour  voiSî, 

DOM  PEDRE. 
Te  vous  fuis  obligé  d*une  telle  nouvelle. 

ZAMORIN. 

Icfecret.  ^ 
DOM  PEDRE. 

Vous  verrez,  comme  je  fuis  fîdellc. 
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S  C  E  N  E  V. 

CRISPIN-  DOM  PEDRE. 
CRISPIN. 

LE  Soleil  éclipsé  fur  un  fombre  brouillars , 
Ou  bien  fi  vous  voulez,  Tous  un  noir  taffetas 
Demande  à  vous  parler. 

DOM  PEDRE. 
Que  dis-tu  ? 
CRISPIN. 

Qu^ane  femme 
Dont  la  mine  à  mon  fens  eft  plus  d'une  grand  Dame 
Que  d'un  moulin  a  vent ,  demande  à  vous  parler. 

DOM  PEDRE. 
Elle  prend  mal  fon  temps  &  peut  bien  s'en  aller  i 

G  RIS  PIN. 
Elle  n*en  fera  rien  :  car  elle  eftrefoluc 
De  vous  voir,  en  deuft-ellc  eftre  icy  retenue.. 

DOM  PEDRE. 
Je  fuis  bien  efloigné  de  fonger  à  Pamour. 
Mais  la  voicy  qui  vient.  Mon  brave  au  premier  jour 
Nous  nous  revancherons. 

ZAMORIN. 

Brifons-là ,  je  vous  prie", 
Je  vcrtidfois  faire  plus  pour  voftre  Seigneurie. 

DÔM  PEDRE. 
Madame  ,  l'on  m'a  dit  que  vous  me  demandiez. 
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CASSANDRE.  DOM  PEDRE. 

I         CRISPIN.  LIZETTE. 
CASSANDRE. 

OUy  brave  Cavalier ,  fçacBanr  qui  vous  eftiez^^ 
Sçachant  voftre  prifon,&  que  voftre  nobkflTe 
Eil  riche  de  mérite  ,  le  manque  dcrichcflfe. 
Je  vous  en  vien  offrir  :  Mais  a  condition 
Que  fans  vous  informer  de  ma  condition , 
:  Sans  vouloir  par  mon  nom  connoiftre  ma  perfonne> 
Vous  me  fçaurez  bon  gré  de  ce  que  jç  vous.donne» 

DOM  PEDRE, 
Quand  le  Ciel  m*auroit  fait  d'humeur  à  recevoir, 
Je  ne  puis  accepter  voftre  offre  fans  vous  voir  , 
'  Ny  vous  en  fçavoir  gré  devant  que  vous  connoiftre. 
'  Je  crains  le  nom  d'ingrat>  je  croirois  défia  l'ejftjr-c 
}  Acceptant  unbiçn-fait  dont  j'ignore  l'autheur. 
;  M'iray-je  faire  ingraf  de  gayetédie  cœur  ? 
i  CASSANDRE. 
i  Voftre  raifonnement  mes  bons  deffein^  élude , 

Et  Tefprit  y  paroift  plus  que  la  gratitude. 
;  Je  fors  d'auprès  de  vous  le  vifage  confus  i 

Car  je  ne  penfpis  gas  y  trouver  un  refus. 
,  Ce  que  je  vous  o^rois  ,  &  qui  n'a  pu  vous  plairç  ] 
Me  couftoit  mille  fois  plus  à  dire  qu'à  faire  : 
Pcut-eftre  en  l'acceptant ,  eu/Iîez-vou5  obtenUii  '  ; 
I  De  fçavoir  un  fecrçt  qui  yôus  cft  inconnu.  t 
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Et  qui  vous  preparoit  une  bonne  fortune  : 
Mais  je  nefcMige  pas  que  je  vous  importune. 

DOM  PEDRE. 
Madame  >  je  voy  bien  qu'il  vous  faut  obeyf  : 
Mais  fouhaîcer  vous  voir  ,  eft-ce  fe  faire  hayr  ? 
Et  fans  vous  ofFencer. 

CASSA  N DRE. 

Voustentez  i'impofliblc. 
Je  ht  fçaurois  vous  voir  fans  vous  cftre  invifibk. 
Ou  bien  vous  vous  tiendrez  à  mes  eondicions , 
Ou  bien       Elle  parle  bas. 
.V:.  CRIS  PIN. 

Vous  venez  donc,  comme  d^s  vifions 
Tenter  les  prifonniers  ?  montre-moy  ton  vifage 
Ange  de  taffetas. 

LISETTE. 

Tu  cherche  ton  dommage , 

Et  fi  tu  m'avois  vcuc. 

CRISPIN. 

En  perdrois.je  les  yeux  ? 
LISETTE. 
Tu  pcfdrois  ta  franchife. 

CRISPIN. 

Et  bien  voyons ,  tantmieusu 
yiiis  j'aperçois  venir  le  Diantre  qui  m'emporte 
fig  mon  cher  Maiftre  ! 

DOM  PEDRE. 
Et  bien  qu'as- tu  ? 
CRISPIN. 

Je  viens  de  voir  le  Comtes  j^,^     l        ^  " 
CASSaKDÏIB.. 

Ah  mon  Dieu  l  cachez  moy 
C'cft  mon  fxerc. 

Fiij 
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DOM  PEDRE. 
Et  c'eft  vous  Madame  >  *  * 

CRISPIN. 

Et  c'eft  donc  £0 

Iiii€tte'^ ■■ 

DOM  PEDRE.  LesfaîfantcMher. 
Entrez  ,  entrez  viftement , 
GRISPIR 

S'il  l'a  veuc 

Nous  allons  voir  beau  jeu. 

SCENE  VIL 

LE  COMTE.  DOM  PEDRE. 
LE  COMTE. 

M  Avifîte  impreueuc 

Vous  fùrprend. 

DOM  PEDRE. 

Il  eft  vray  que  vous  me  furprcnez  ] 
Vous  me  rendez  vifitc ,  &  vous  m'emprifonnez , 
Venez- vous  empirer  le  fortd'un  miferable  ? 
Vous  repaiftre  les  yeux  du  mal-beur  qui  m*aceabic> 
Infulter  un  captif,  fans  defFence  &  fans  mains  ? 
Comte  ,  ces  fentimens  font  bas  ,  font  inhumains^ 
Et  je  vous  aurois  crû  d*amc  trop  genereufe 
Pour  vous,  venger  de  moy  par  une  voye  honteufc , 
Détnoy  vqûi  iRc  voy  pris  pour  vous  avoir  jcherçhé^v 

LjÈ.COMT  E/ 
Ceflez  d'e;3cpliqucr  mal  ce  qui  vous  eft  caché. 
Vous  fortircz  demain  n'ayant  point  de  partie  , 
Et  nous  nous  chercherons  après  yoftre  fortic. 
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DOM  PEDRE. 
Et  qui  me  fait  fortir  ? 

LE  COMTE, 
Moy ,  que  vous  blafmez  tant. 
DOM  PEDRE. 
C*cft  vous  qui  me  rendez  ce  fervice  important  l 

LE  COMTE. 
C'cft  moy  méme,&qui  vien  afin  que  rie  n'y  mâqucj 
D'afFermer  qu'un  des  miens  vous  vità  Sa!amanque> 
Le  jour  que  Dom  Louis  fut  tué  par  vos  mains. 
Ces  fcntimens  font-ils  fort  bas  ?  fort  inhumains  ? 
Et  fçayons- tfous  aufTi  porter  ioing  la  bravoure> 

DOM  PEDRE. 
G  Dieu  !  fera-ce  à  moy  d'avoir  toufiours  à  courej 
Mais  ennemy  que  j'ayme ,  Se  qu'il  faudra  pourtant 
Que  je  perde  ,  ou  périr  moy-mcfmc  en  combatant, 
Si  vous  me  délivrez  ,  eft-ce  qu'il  vous  importe 
Que  ce  foit  tout  à  Theure ,  ou  demain  que  je  forte? 

LE  COMTE. 
II  m'importeroit  peu  que  ce  fuft  à  l'inftant  > 
Si  ce  n'eft  qu'à  ma  gloire  ,  il  eft  fort  important 
Quâd  vous  ferez  forti5de  vous  chercher  moy  même. 
Et  cependarlt  il  faut  par  un  mal-heur  extrême , 
Que  le  refte  du  jour ,  quand  vous  me  chercheriez 
Je  me  cache  >  où  jamais  vous  ne  me  trouveriez. 
Quelle  hafte  avez-voas  de  fortir  toute  à  l'heure  l 
Attendez  à  demain. 

DOM  PEDRE. 
Il  m'importe  ou ,  je  meure. 
LE  COMTE. 
Faifons  donc  quelque  trêve  ? 

DOM  PEDRE. 
Guy,  donnez-moy  la  main 
Mais  à  condition  quelle  ^nit  demain. 
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LE  COMTE. 
Il  faut ,  querelle  à  part ,  que  de  mes  bras  j'embrafle 
Mon  plus  grand  ennemy. 

^  DOM  P  EDRE. 

Quelle  eft range  difgrace  î 
Faut- il  en  mefme  temps ,  vous  aimer  ,  vous  hayi:!> 
Mais  mon  Pere. 

SCENE  VIII. 

DOM  FELIX.  DOM  PEDRE.  LE  COMTB. 

DOM  FELIX. 

O  Uy  mon  fils,  c'cft  fort  bien  m'obeyiV^  : 
C'eft  croire  Les  confeils  d'un  Pere ,  c*eft  les  fuivre  ; 
Fils  ingrat   fils  poltron,  fils  indigne  de  vivre. 
Tu  venges  donc  ainfi  ton  honneur  cffencé  > 
Et  fatisfais  ainfi  ton  Pere  couroucé  ?  ; 
Tu  te  fouviens  ainfi  de  ta  fœur  fubornée  ? 
Et  tu  gardes  ainfi  ta  parole  donnée  ?  j 
Toy  qui  la  fçais  garder,  fi  rigoureufement  ,  L 
Que  tu  fais  moins  d'eftat  de  moy  que  d'un  fermeté 
Èt  ne  m'avois  tu  pas  engagé  ta  parole , 
De  venger  mon  honneur  fur  celuy  qui  le  vole? 
Et  par  ces  mefmes  bras  dont  tul*as  embraffé 
Que  Je  verrois  fon  corps  de  mille  coups  perce  B 
S'il  avoit  eu  des  miens  une  pareille  eftreinte  ,  1 
Encor  que  leur  vigueur  foit  défia  prcfque  efteintc> 
Ils  auroient  dcfchiré  fon  cœur  en  un  inftant  > 
Et  fi  je  t'embraflbis ,  ils  t*^n  fcroiciit  autant.  ^ 

Pcus-ta 
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Ce  mal-heiireux  verra  fon  vieil  Pere  au jourd*huy 
Vaincre ,  ou  mourir  pluftoft  que  vivre  comme  luy . 
Tu  te  ris  infolent  de  ma  vaine  menace  ; 
Mais  mes  ans  ont  encor  du  feu  parmy  leur  glace  : 
L'infolence  eft  fouvent  réduite  à  fuplier. 
Le  bras  qui  fait  les  grands  peut  les  humilier» 
Tien-toy  bien. 

LE  COMTE. 

Vous  avez  un  Pere  fort  colère. 
DOM  PEDRE. 
Comte,n*en  parlons  point^car  enfin, c'eft  mon  Pere. 
A  bienconfiderer  combien  vous  TofFencez, 
Et  qu*il  nous  a  trouvez  toute  à  l*heure  embraflez  , 
Mettez-vous  en  fa  place  i  eft-il  hommefi  fage  > 
OfFencé  comme  il  eft  par  un  dernier  outrage , 
Qm  ne  fuive  d'abord  fon  premier  mouvement , 
Et  qui  ne  m*euft  traité  comme  luy  rudement  ? 

LE  COMTE. 
Je  vous  Pavouë,  adieu  >  nous  nous  verrons  peut- 
eftre 

DemainjMais  d'au  jourd'huy,je  ne  fçaurois  pareftrc 
Ayant  à  m'occuper  jufqu'au  foir. 

DOM  PEDRE. 

Je  fçauray 

Bien,  toft  où  vous  ferez. 

LE  COMTE. 

Je  vous  excmpteray 

Du  foiadc  me  chercher. 
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lE  PREVOST.  LE  COMTE.  DOM  PEDRE» 
LE  PREVOS  T. 

JVXonfieur ,  a  la  Requcftc 
Du  Seigneur  Dom  Fehx  ,  avec  regret  j*arrcfte 
Un  homme  comme  vou  s. 

LE  COMTE. 
Moy  î  m'arreftcrî  comment  ,? 

Et  pourquoy  ? 

LE  PREVOST. 
C*cfl;,  Monfieur,  pour  un  enlèvement. 
DOM  PEDRE. 
J*en  ay  de  defplaifir  plus  que  vous  l'ame  atteinte; 
Mais  comment  a-t'ii  pu  faire  fi-toft  fa  plainte? 

LE  PREVOST. 

Devant  que  de  venir  il  avoit  obtenu 
Le  décret.  Vous  fçavez  ,  àquoyje  faistenu  ; 
Si  d'ailleurs  je  pouvois  par  quelque  bon  office 
Qui  defpcndift  de  moy ,  vous  rendre  du  fervicc  , 
DclTus  moy  vous  avez  un  abfolu  pouvoir. 

LE  C  OMTE. 
Moniicur  j  vous  avez  fait  en  tout  voftre  devoir , 
LailTez-nous  icy  feuls  ,  &  qu'on  fçache  à  la  porte 
Quejen'empefchc  point  que  Dom  Pedre  ne  force. 

LE  PREVOST* 
L'ordre  eft  défia  domié. 
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LE  COMTE. 

Le  Pnvoji  s'envft* 
Laiflez-noiis  donc  icy. 
DOM  PEDRE. 
Je  riîisfafché  de  voir  que  l'on  vous  traite  ainfi  t 
Maisiîez-vousen  moy>  je  vous  donne  parole. 
De  vous  faire  pafl'cr  au  travers  de  la  geôle 
Sans  que  d'aucun  Geôlier  vous  foyez  arrefté. 

LE  COMTE. 
Je  me  croirois  par  v^us  comme  reflTufcitc  : 
Car  enfin  ,  je  me  meurs  de  regret  Se  de  honte  , 
De  ce  qu'on  peut  penfcr  que  je  fais.peu  de  compte 
De  garder  ma  parole  >  alors  que  j'ay  promis  , 
Moy  ,  qui  la  fçay  garder  mefmc  à  mes  ennemis. 
Je  me  bas  aujourd*huy ,  puis  qu'il  vous  faut  tout 
dire  , 

Et  dans  une  heure  ou  deux  ,  tout  auplus^ard  expire 
Le  temps  que  je  me  dois  trouver  au  rendez-vous  : 
J'y  maque,on  m'cmprifône,  &  tout  cela  pour  vous. 
Mais  quel  pouvoir  ,  Dom  Pedre  avez. vous  fur 
la  porte 

DOM   PSDRE.      ^  [porte 
Pourveuque  vous  forciez  ,  Comte  ,  que  vous  im-« 
Comment  vous  fortirez.  Je  vous  feray  fortir  > 
Mais  à  condition,  de  ne  fe  départir 
D'un  ordre  très  exprès,  qu'il  faut  que  je  vous  dcnc. 

LE  COMTE, 
Je  ne  manquay  Jamais  de  parole  à  perfonne. 

DOM  PEDRE. 
Je  fçauray  bien  d'ailleurs  prendre  mes  feuretcz. 
Venez. 

LE  COMTE. 
Jufqucs  icy ,  nos  generofitez 
Ont  fait  tous  nos  combats. 
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DOM  PEDRE. 

Il  faut  qu'elles  finiffcut 

Bicn-toft  par  un  duel. 

LE  COMTE. 
Si  mes  vccux  s'accompliiTent 

Ce  fera  par  la  paix. 

DOM  PEDRE. 

Non  s  le  fçaurons  demain 
Si  nous  nous  voyons  fculs ,  &  le  fer  à  la  main. 

•  in  du  ^sitriefme  Acte. 
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ACTE  y. 

SCENE  PREMIERE. 

CRISPIN.  DOM  PEDRE. 
CRISPIN. 

* 

IA  pcfte,  mon  Patron,  Se  que  vous  en  fçavez. 
^Ft  quel  home  eftes-vous,  qui  {î  bien  les  fauvez? 
Qui  fi  bien  les  prifons  fourbez  à  la  fourJine. 
Voftre  cfprit  en  fcait  plus^que  n'en  dit-vollre  mine, 

DOM  PEDRE. 
N*ay.  je  pas  fait  fortir  le  Comte  adroitement: 

CRISPIN. 
Sa  fœur  n'a-tclle  pas  tremblé  cruellement . 
Voyant  à  fes  talons  fon  frère  Se  non  Lizctte  ? 
Elle  aura  bien  pefié  contre  vous ,  la  coquette» 
DOM  PEDRE. 

Tay  toy  >  Eit. 

CRISpIN. 
Ce  grand  Comte  en  femme  travefiy  , 
Avoitplus  peur  que  vous,  alors  qu'il  eft  forty. 
Déguisé  (l*une  robe,  &  couvert  d'une  mante  , 
Il  fentoit  fon  fantofme  ,  Se  non  pas  fa  fervante. 
iAurefte  il  eheminoit  fi  mafculinement , 
'Que  je  me  divertis  d*y  fonger  feulements 
Mais  bazarder  ainfi  fa  fœur  fur  fa  parole 
C'eft,  ne  vous  endéplaife>  une  aftion  très  folle  j 

G  iij 
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Car  enfin  5  par  bazarcl,  par  cnriofité: 

Ou  comme  vous  voudrez  ,  ce  miftere  cfvcntc, 

C'eftoit  à  vous  à  courre  >  &  cette  pauvre  fiîle 

Tomboit  de  mal  en  pis ,  alloit  de  cage  engriIU> 

Eftoit  au  moins  razée  ,  &  par  provifion , 

Son  beau  teint  rccevoit  quelque  contufion. 

DOM  PEDRE. 
AufTi  ne  m*y  fiant  que  de  la  bonne  forte  , 
N*as-tu  pas  remarqué  qu'au  fortir  de  la  porte 
Je  l'ay  toufiours  fuivy  ,  jufqu'àtaut  que  fafbeur 
Se  feparant  de  luv  ,  fe  foit  mife  en  lieu  feur. 

CRISPIN. 
I.a  pauvrette  pour  vons'de  la  forte  engagée 
De  ce  bon  tour  d'amy  vous  cft  fort  obligée  : 
Mais  avouez ,  Monfîeur ,  que  vous  ne  l'avez  fait. 
Que  pour  paffer  par  tout  pour  Cavalier  parfait , 
Que  pour  parte r  par  tout  pour  Orefte,  ou  Pilade  *  ; 
Ectotitccla,  Moafieur,  qu*cft.ce2  fanfaronadc. 
Et  Lizetce  en  prifon  >  l 
DOM  PEDRE. 

On  la  dclivréra,  Z 
Avecqu€  de  l'argent  le  p-uftoll  qu'on  pourra. 

CRISPIN.  : 
Et  Cl  l'on  la  demande  ? 

DOM  PEDRE. 

F 11  e  efl:  à  la  campagne. 
CRISPIN. 
Mafoy,  vous  eftes  fourbe  &le  plus  grand  d'Efpâr 
gnc. 

Maisj'ay  bien,  d'autres  foins  que  vos  folles  amouri 
Et  qui  me  touchent  plus  ?  changeons  donc  de  dif- 
cours. 

A  quoy  bon  cher  ,  Monfieur  ,  ce  mortel  équipage  > 
A  quoy  ce  piftojet  inûrumenf  de  cannage  ? 


ENNEMIS.  7^ 
A  qnoy  bon  ce  poignard  j  cette  efpce  ?  &  pour- 
vu oy , 

Tant  de  fer ,  &  vouloir  que  j'en  prenne  auflî,  mov, 

DOM  PbD^E. 
Je  te  mené  à  la  gloire  : 

CRISPIN. 

Ah,  je  m'apelle gloire, 
Jcnetâcbay  jamais  d'avoir  place  en  l'hiftoire. 
Vous  nielles  pas  pluftoft  délivré  de  pnfon, 
Qne  comme  un  furieux ,  un  homine  fans  raifon  > 
Au  fortir  d'un  mal- heur  vous  entrez  dansunautrcj 
Je  ne  voy  poit^t  d*efprit  bafty  comme  le  voftre. 

DOM  ?  EDR  E. 
Ignorant  mon  deffein. 

CRISPIN. 

Je  croy  qu'il  eft  fort  beau. 
Vous  allez  vous  baigner  ?  ou  bien  lailTer  dans  l'eau. 
Mille  falles  acquefts  que  yoftrc  Seigneurie 
Aura  peut-eftre  faits  dans  la  Conc  ergcrie  ? 
Allez-vous  prés  du  Pont  dérober  les  paffans  ? 
Bufin  qu'allez-vous  faire ,  homme  de  peu  de  fcns  ? 

DOM  PEDRE. 
Je  me  vay  battre. 

CRISPIN. 

Et  quoy  ,  vous  en  taftez  encore! 
Au  nom  de  DieU)Mô{ieur,que  vos  defleins  j'ignore. 
Et  de  grâce, efcoutez  quatre  mots  feulement. 
Ou  ne  nagea  jamais  plus  pitoyablement 
Que  moy,  fi  pour  cela  vous  cherchez  la  rivière  : 
Si  c'ert  pour  le  combat ,  je  recule  en  arrière  , 
Vous  m*avez  veu  cent  fois  de  vos  yeux  reculer  : 
J'e  pourrois  vous  fervir  fi  vous  alliez  voler  , 
Mais  je  ne  le  croy  pas.  Permette  z-moy,  beau  Sire, 
Puifcjuc  vous  me  fçavez  très  habile  iK)nun€  à  nuire, 
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Que  je  fuis  trop  prucîcnt,  &  vous  trop  hazarcîeuï 
Que  je  m'aille  cbaudir  pour  unquarc  d'heure  ou 
deux. 

DOM  TEDRE. 
Ouy  je  te  le  permets  :  Mais  tantoft  ,  je  proteftc 
Sx  tu  dis  où  je  fuis. 

CRISPIR 
J<:  me  doute  du  refte. 
Adieu  ,  Monficur  ,  adieu, 

DOM  PEDRE. 
^  Voicy  le  lieu  fatal , 

Ou  j'efperc  acquérir  un  honneur  fans  égal.  [  mt» 
Mais  quelqu'un  vient  icy  :  ce  font  mes  homes  mcf- 
Gachons-nous. 

SCENE  II. 

LA  TAILLADE.  4,  BRAVES. 

LA  TAILLADE. 

CjRace  à  Dieu  peu  de  vifages  blefmes 
Entre  quatre  bretteurs  que  nous  fommes  icy  : 
Mais  ils  font  tous  choifis  par  la  Taillade  auflî. 
Mes  braves  compagnons  5  nous  devons  rendre  copte 
De  cinq  cens  cfcus  d'or,ou  de  la  mort  d'un  Comte: 
Nous  fommes  bien  payez  foyons  loyaux  Marchans> 
Je  hay  plus  que  la  mort  tous  les  hommes  mefchans. 
Si  j'eftois  bien  payé  pour  mettre  à  mort  mon  frère 
Je  le  ferois  mourir  fans  faire  de  miftere , 
Amorçons  nos  fuzils  >  vifitons  nos  coufteaux , 
Et  n'allons  pas  icy ,  Meilleurs  >  faire  les  veaux  : 
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Si  nous  opérons  mal ,  nulle  mifcricorcle  5 
Il  y  va  de  la  roue ,  ou  du  moins  de  la  corde. 
Nortre  homme  vient  à  nous»  je  m'en  vay  i*amnzcr  j 
Mais  fur  tout,  prenez  garde  à  bien  harquebuzer  y 
Ajujflez  bien  vos  coups  fans  faire  d*equivoque  j 
Paroiflez  à  propos ,  quand  il  faudra  qu'on  choque» 
Cachez-vous  cependant  dans  ce  vieil  baftiment. 

SCENE    I  IL 

LE  COMTE.  DOM  PEDRE.  LA  TAILLADE. 
3.  Braves. 
LE  COMTE. 

CAvalier ,  je  n*ay  pu  venir  plus  promptement  ; 
Mais  fçachos  fi  c*cft  vous  que  je  doy  fatisfairc. 
L  A  TAILLADE. 
Ouy  c'eft  moy. 

LE  COMTE. 

Je  ne  fçay  ce  que  J'ay  pu  vous  faire  y 
Car  je  ne  penfe  pas  vous  avoir  jamais  veu.  [veu  i 
Ha  traiftres  !  tant  de  gens  me  prendre  àTimpour- 
Mais  quand  bien  vous  feriez  encore  davantage. 
Je  vous  ferois  périr. 

DOM   PEDRE     Tuant  un  des  Bmves 
d*un  coHp  de p'iftolet. 

Je  fuis  pour  vous ,  courage. 
Li  plus  mefchant  eft  mort. 

LA  TAILLADE. 

Mon  arme  a  pris  un  rat. 
DOM  PEDRE. 
Ils  fuyent  les  poltrons. 
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LE  COMTE. 
Suivons  les. 
LA   TAILLADE  Enfuyant* 
Qvielquc  fat 

Se  Fcroit  affommer. 

DOM  PEDRE. 

Laiflcz,  laiflcz-lcs  vivre. 
Songez  à  vous  defFendrc>aa  lieu  de  les  pourfuivrc» 

LE  COMTE. 
Me  defFendre  !  &  de  qu  i  ? 

DOM  PEDRE. 

De  moy. 
LE  COMTE, 

De  vous  ! 
DOM  PEDRE.      De  moy. 
LE  COMTE. 
Pourquoy  me  voulez  vous  tant  de  mal  ? 

DOM  PEDRE.  Jeledoy. 
LE  COMTE. 
Vous  m'aviez  oblige  de  me  venir  defFendre, 
Et  mes  biens-faits  pouvoiêt  sas  doute  vousleredrcî 
Mais  fi  me  defFendant  vous  m*aviez  obligé  , 
M*appcllant  au  combat  vous  m'avez  ourraiî;é  : 
Sans  vouloir  pénétrer  dans  cette  extravagance  , 
Je  veux  bien  cotre  vous  me  battre  à  toute  outrance: 
Mais  devant)  contentez  macuriofité  , 
Et  ne  vous  couvrez  plus  d*un  vifage  emprunté. 

DOM  PEDRE. 
Vous  n'y  trouverrez  pas  un  grand  fujet  de  joye. 

LE   COMTE.  [voye. 
Il  ne  m'importe  >  oftez  le  mafque ,  &  qu'on  vous 

DOM  PEDRE. 
Jcl'ofte.  LE  COMTE. 

O  Dicuî  c'eft  vous,Dom  Pedre,  &  qui  l^euÛ  cru  ? 
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DOM  PEDRE. 
Je  pcnfe  avoir  payé  ce  que  je  vous  ay  du  : 
De  Yoftre  part  au/Ti  vous  en  ferez  de  mefme 
Et  m€  fatisfercz 

LË  COMTE. 

Mon  regret  eft  extrême  ^ 
D'avoir  à  me  fervir  de  mon  bras  contre  vous. 

DOMPEDRE. 
Je  le  croy  :  Mais  enfin  que  diroit-on  de  nous* 
Ne  différons  donc  plus ,  bannilfons  la  tendreffe  , 
Ne  faifous  plus  ai^ir  que  la  force  &  l'adrefle. 

LE  COMTE. 
Deffens  tcy  ,  notfs  faifons  trop  languir  noftre  hon-*^ 
nenr. 

DOM  PEDRE.     Vefpéefe rompu 
Du  premier  coup  je  fuis  fans  efpée  ?  ô  mal-heur  î 

LE  COMTE. 
11  faut  mourir  5  Dom  Pedre  ,  ou  demander  la  vi«. 

DOM  PEDRE. 
J'aime  mieux  mille  fois  qu'elle  me  foit  ravie 
deladcfliander,fais  ce  que  tu  pourras. 
LE  COMTE. 
Ta  mort  cft  en  mes  mains. 

DOM  PEDRE. 

Et  ma  vie  en  mes  bras. 
LE  COMTE. 
Non,  non,  de  ta  valeur  la  mienne  eft  trop  èprife. 
Je  t'attendray  ,  cours  vifte ,  &  revien  fans  remifc 
Lors  que  tu  te  feras  d*un  autre  fer  pourveu. 

DOM  PEDRE. 

O  Dieu  !  faut-il  encor  qu'un  mal-beur  imprevcu 
Me  furprenne ,  &  me  rende  envers  vous  redevable. 
Je  reviens  à  l'inftant. 
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LE  COMTE. 

Du  corps  d'un  miferablc  > 
Je  ne  me  trouve  pas  fort  bien  accompagné  , 
Et  je  pobirrois  de  meurtre  en  eftre  foupçouné. 
Tafchons  donc  de  jetter  au  fonds  de  la  rivière 
Ce  corps,  dont  les  corbeaux  dévoient  eftre  la  bière. 
Je  voy  du  monde  j  II  faut  l'aller  jetter  plus  bas. 

S  C  E  N  E  I  V. 

CRiSPiN.  BEATRIS.  L  HONORE.  • 
CASSANDRE. 

CRISPIN. 

Xrii  Es  porteurs  font  forbus. 

BEATRIS. 

Ou  pour  le  moins  bien  las: 
CRISPIN. 

Madame,  c*eft  icy  que  j*ay  laifTé  mon  Maiftrc, 
Je  ne  fçay  pas  pourquoy ,  pour  fe  battre  peut  eftre. 

LEONOR&' 
Il  n'y  paroift  pcrfonne.  Ha  je  n'en  doute  plus  ,  ^. 
S'en  eft  fait  :  Se  nos  pas  font  icy  fuperflus 
Si  l*un  d'eux  ,  ou  tout  deux  ont  achevé  de  vivre , 
Ils  m'auront  en  fe  igné  par  où  je  les  doy  fuivre 
N'en  doutez  point  Cafsadre  ,  en  un  mal-heur  pareil 
De  mon  feul  defefpoir  je  fuivray  le  confeih 
Alors  aymable  fœur  d'iin  peufincere  frère, 
Peut-cftre  ferez-vous  ce  qu'il  auroit  du  faire , 
Vous  aurez  de  mes  maux  quelque  compaffion. 
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CAS  S  AN  DRE. 
J'ay  befoin  comme  vous  de  confolation.  [  frères  i 
Nous  craignons  vous  &  moy  pour  deux  aimables 
Nous  ne  craignons  pas  moins  pour  leurs  chers  ad- 
ycr  faires , 

Je  ne  vous  trouve  pas  plus  à  plaindre  quc  moy. 

LEON  ORE. 
ODieu  î  n'eft-ccpas  là  le  Comte  cjue  je  voy, 
Sans  chapeau ,  fans  cafaque ,  au  bord  de  la  rivière  ? 
D'un  funefte  accident  j'ay  la  peur  toute  entière , 
Je  le  voy  dans  l'eftat  qu'on  cft  quand  on  fe  bat , 
Je  n*en  doy  plus  douter  ils  ont  fait  leur  combat , 
Il  eft  feul ,  &  mon  frère  aura  perdu  la  vie , 
Et  le  barbare  Comte  a  fa  rage  aflbuvie  , 
Et  mon  mal- heur  eft  tel ,  que  fi  j*oze  fonger 
A  mç  venger  fur  luy  >  c*eft  fur  moy  fe  venger. 
Allons,  Caflandre,  allons  trouver  ce  fanguinaire. 
Allons  luy  demander  voftre  amant,  &  mon  frère* 
O  mefchant ,  que  mes  yeux  ont  peine  à  regarder 
Qu^as-tu  fait  de  mon  frère  ? 

ÇS*2?Ç£!fâP  (>&j(â;s^^§il^sÇ^ê^ 

SCENE  V. 

XE  COMTE.  LEONORE.  CASSANDRE. 
CRISPÏN,  BEATRIS. 
X  E  C  O  M  T  E     Sortant  du  bord  de  l'em. 


A 


Vois-je  à  le  garder. 
LEONORE. 
:0uy  ,  traiftre  tu  l'avois  fi  ton  ame  cruelle  , 
:M*^yoit  ainiée  autant ,  que  je  te  fuis  fidelle. 


trî  L  ES  GENEREUX 

Que  tu  te  fçais  bon  gré  ,  dy-moy  la  vérité  , 
De  in'avoir  faitonir  une  brutalité  s 
Avois-]e  à  le  garder  î  ô  réponce  barbare  î 

LE  COMTE, 
Madame,  il  n'eft  pas  mort  :  Maisvollre  cfprit 

s'égare.  , 
LEO  NO  R  E. 
1?erfîde  !  mon  efprit ,  n*a  point  à  s'égarer  i 
Il  s'égara  deflors  qu'il  t'oiiit  foupirer  , 
Que  fur  de  faux  foûpirs ,  &  fur  de  fauffes  plaintes, 
Il  crut  trop  ayzément  à  tes  promettes  feintes  : 
Mais  tu  fçais  bien  mon  foible ,  ôc  que  j  ay  trop 

d'amour  > 

Tu  peux  impunément  m*offenccr  chaque  jour. 
Si  du  bien  que  je  pers  le  penfcr  m*eftfunefte  , 
II  ne  me  Peft  pas  moins  pour  celuy  qui  me  rcftc  , 
Tout  ingrat  que  tu  m*es ,  je  ne  te  puis  haïr  > 
Et  ma  bouche  ne  peut  long.temps  mo  cœur  trahir. 

LE  COMTE. 
Confolez-là,  mafœur. 

CASSANDRE. 

Confole-moy  toy-rtiefme , 
Tu  m*es  plus  odieux ,  cent  fois  qu'elle  ne  t'ayme. 

LE  COMTE. 
Je  croy  qu'un  mcfme  mal  vous  fait  parler  ainfi. 

CASSANDRE. 
Ouy  ,  Dom  Pedre  m'aimoit ,  &  je  l'aymois  auffi. 

LE  CO  MTE.  [  dre. 

Je  vous  trouve  à  fa  mort  toutes  deux  bien  à  plain- 

CASSANDRE.  ^ 
Jeut-eftrc  verras-tu  que  je  fuis  bi^n  à  craindre. 

LE  COMTE. 
Cependant  que  ma  focur  pleurera  le  trépas 
De  cét  aymabie  mort  qui  pourtant  ne  Tcft  pas. 
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Madame  vcus  plaift-il.  Mais  je  vois  voflre  Pcrc. 
Qui  me  vient  demander  encore  voftre  frère. 
Si  ce  mort  re  venoir ,  il  m'épargneroit  bien 
Des  conteftations  quinefervent  de  rien. 

SCENE  VI. 

DOM  FELIX,  un  PREVOST  &  û  fuite. 
LEONORE,&c. 
DOM  FELIX. 

NE  l'appcrçoy-je  pas  ma  déloyalle  fille? 
Cét  opprobre  honteux  d'une  illuftre  famille. 
Mais  le  Ciel  jufte  enfin  me  l*a  fait  retrouver  , 
Et  fon  amant  icy  ne  la  fçauroit  fauver. 

LE    COMTE  àp^rt. 

•Ce  vieillard  &  ces  gens  me  donnent  de  la  peine. 

LE  PREVOST. 
Monfieur  ,  vous  eftes  pris  >  la  refiftanceeft  vainc» 

LE  COMTE. 
'Et  qu*ay-)e  fait,  Meffîeurs  ? 

DOM  FELIX. 

Tu  me  viens  de  tuer 
Un  fils ,  &  tu  me  dois  auflî  reftituer 
L'honneur  que  me  ravit  nue  fille  enlevée. 

LE  COMTE. 
SiDom  Pedreeft  vivant,  fi  fa  fceur  cfl:  trouvée 
Qu^auray  jefaitencor  ? 
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DOM  FELIX. 

Tu  t'en  ris  inhumain. 
Et  ton  habit  fanglant ,  &  ta  fanglante  main 
Ne  convainquent  que  trop  ton  ame  meurtrierCr 

LE  COMTE. 
Qu^aurois-je  fait  du  corps. 

DOM  FELIX. 

Il  eft  dans  la  rivière. 
LE  RPEVOST. 
On  vous  l'a  veu  jcttcr. 

DOM  FELIX. 

Le  voila  bien  confus. 
I  E  COMTE. 
Et  bien  vous  me  tenez ,  ne  conteftons  donc  phis. 

LE  PREVOST.  [dre. 
S'il  vit,  vous  n'aurez  pas  grand  fujet  de  vous  plain* 

DOM  FELIX 
Tant  que  je  l'aye  veu  vivant  j'ay  tout  à  craindre. 
QiVas-tu  fait  de  ton  Maiftre  ? 

CRISPIN. 

Armé  comme  un  voleur. 
Il  eft  tantoft  venu  jufqu'icy. 

DOM  FELIX. 

Mon  mal'heur 

N'eft  que  trop  avéré  î 

CRISPIN. 

Le  regard  fort  funçftc , 
Et  Pefprit  fort  hargneux.  J'ignore- tout  le  refte, 
J  ay.couru  vous  chercher,  &  ne  vous  trouvant  pas, 
J'ay  trouvé  voftre  fille ,  elle  a  doublé  le  pas 
En  bafquc,  &  cette  Dame  eft  venue  avec  elle  i 
De  tout  ce  que  je  fçay  c'eft  le  récit  fidelle. 

DOM  FELIX. 
Jlelas  mon  fils  eft  mort  l 

CRISPIN. 
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CRISPIN 

Il  eftoit  fort  mortel , 
Si  peu  que  je  Viy  veu  ,  je  l'ay  reconnu  tel. 

DOM   P  EL  IX. 
Orte  tôy  ,  mal  Plaifant  &  froid  bouffon. 
LEONOR  E. 

Mon  Pcrc. 

DOM  FELIX. 
Oz  es-tu  me  parl|f  fins  craindre  ma  colère  ? 
Ozcs-tu  fans  rougir  paroiftre  au  jour  ainfi  ? 

CRISPIN. 
Défachez-vous  mortels ,  je  voy  venir  icy , 
De  tant  de  gens  fâchez  Pinfaillible  remède  , 
C'eft  comme  quidiroit,  Dom  Pedre  de  Ccfpede. 

SCENE  VII. 

DOM  PEDRE.  LE  COMTE .  DOM  FELIX. 
LEONORE.  CASSANDRE,  BEaTRIS. 
CRISPIN,  &c. 
DOM  PEDRE. 


Me 


^On  Pcrc  &  des  Archers: 

LE  COMT  F. 

Et  bien  ton  fils  tué  ? 
Impétueux  vieillard,  t*eft-il  rcftitué  ? 

DOM  PELIX. 
Je  te  revois  encore,  agréable  furprifc  l 

CRISPIN. 
Où  je  me  trompe  fort ,  TafFaire  eft  en  fa  crize. 

H 
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DOM  TEDRE. 
IlcntreduCrifpinicy:  Maisûtantoft 
Je  te  trouve  à  Pccart. 

CRISPIN. 

Ha  foliiliçz-moy  pluftoft , 

Si  j*ay  parlé  de  rien. 

LE  COMTE. 

Dom  Pedre,  l'on  m'arreftc , 
Pour  vous  avoir  mé.  . 

DOM  FELIX. 

Non,  c'eft àtnaRcqucftc, 
Pour  avoir  enlevé  ma  fille  ;  &  je  pretcns , 
Qij^ua  mariage  feul  peut  nous  rendre  contens, 

LE  COMTE. 
Dom  Félix  ce  n'cft  pas  par  tant  de  violence  > 
Qnc  tu  devois  tafcher  d*avoir  mon  alliance. 
Quand  tout  le  monde  entier  prendroit  party  podr 
toy. 

La  chofe  dépendroît  encor  toute  de  moy. 
Mais  de  puiflans  motifs  en  ta  faveur  combat- 
tent, 

Et  les  fiers  fentimens  de  mon  ame  s'abattent. 
Je  connois  ton  mérite ,  &  fçay  ta  qualité , 
Et  tu  fçanras  aufii  ma  gencrofîté. 
Je  nerefufc  plus  d'cfpoufer  Leonorc  : 
Mais  d'un  frerc  perdu  la  douleur  dure  encore. 
Trille  &  couvert  de  ddiil  fous  Phymen  m'enga- 
ger, 

ECpoufer  une  fœur  !  d'un  frère  fc  venger  î 
Sont-ce  des  allions  qui  s'accordent  enfembleî 
îl  les  faut  accorder,  fi  l'hymen  nous  afl'emblc  , 
îl  faut  hayr  le  frère  ,  il  faut  aymer  la  focur , 
11  faut  croire  l'amour  ,  il  faut  croire  l'hoaneiK" , 
La  raifou  veut  aufli  que  je  vous  fatisfacc. 
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DOM  PEDRE. 
A  céc  honneur  infigue  adjoiiftez  une  grâce  , 
Peut.eftrc  ignorez,  vous ,  que  j'aymc  voftre  fœur 
Avec  tous  les  refpeds ,  avecque  tout  l'honneur  > 
Qu'elle  peut  exiger  d'un  efclave  fidelle  : 
Elle  fçait  les  tournncns  que  j'ay  foufFerts  pour  elle. 
Et  que  pour  fon  fujet  le  deftin  a  permis , 
Le  runefte  accident  qui  nous  rend  ennen^is  : 
Le  Ciel  me  foit  tçfmoin  que  defFendant  ma  vie  , 
Quand  fans  voftre  fccours  elle  m'eftoic  ravie  > 
Si  j'eufl'e  reconnu  Pautheur  d'un  tel  deflcin  , 
J'eufle  à  fon  fer  cent  fois  laiffé  percer  mon  fein  > 
Ou  peut.cftre  cherché  mon  falut  en  ma  fuite , 
Pluftoft  que  rcpouffer  fon  ardente  pourfuite. 
Je  me  vis  attaqué  d'un  jeune  homme  en  fureur , 
Et  comme  il  me  preffoit ,  avec  plus  de  vigueur 
Que  les  lafches  poltrons ,  que  nous  mifmes  en 
fuite  1 

jugez  où  ma  valeur  fe  trouva  lors  réduire. 
J'avois  i  me  defFendre ,  ou  j'auois  à  mourir  : 
Pereft  de  périr  moy-mefme  ,  ou  de  faire  périr , 
Il  eft  plus  naturel  de  choifir  l'un  que  l'autre  , 
Et  c'eft  comme  arriva  mon  mal- heur  &  le  vofirc. 
Mais  Monfieur  me  donnant  CalTandre  >  cét  hon- 
neur 

D'un  enncmy  vous  fait  un  frère,  unfervitcpr, 

LE  COMTE. 
Vous  aymez  donc  ma  fœur ,  Dom  Pedre  ? 
DOM  PEDRE. 

Je  l'adore. 

LE  COMTE.  . 
Elle  eft  à  vous ,  &  moy  je  fuis  à  Leonore. 

LEONORE. 
Mon  Perc  >  pardonacz, 

H  ij 


^1,  LES  GÉNÉREUX 

DOU  PELIX. 

Tout  n'a  que  bien  cfté, 
Hazardant  voftre  honneur  vous  l'avez  augmenté 

LE  COMTE  à  Dom  Felix, 
-Allons  chez  vous ,  Monfieur ,  car  un  logis  funetrc 
N'admet  point  d'aftion  fi  gaye  &  fi  célèbre , 
Qije  celle  dont  un  jour  nos  illuftres  neveux  > 
Si  la  bonté  du  Ciel  en  accorde  à  nos  vœux  , 
Auront  à  fc  vanter  chez  les  races  futures, 
Tant  de  nos  procédez ,  ôc  de  nos  avanturcs  , 
Que  de  l'eftat  heureux  où  l'amour  nous  a  mis  y 
Nous  fàifant  appeller ,  Généreux  Ennemk. 

CRISPIN. 
Beatris  de  mon  coeur. 

BEA  TRIS. 

Cher  Crifpin  de  mon  amc. 
CRLSPIR 
De  ces  heureux  Amans  faifons  l'cpitalame. 

BEATRIS. 
J'en  fuis  :  fouhaitons  leur  des  filles  &  des  fils 
De  l*humtur  de  Crifpin- 

CRISPIN. 

Ou  bien  de  Beatris, 


Tm  du  Cinquiefme  &  dernier  Âcit* 


